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| 775 * Efprics in- 
125 | farigables ayant dé- 
beroaillè autant qu- 
on le peut, le cahos de An- 
tiqumé, & quelques Genies 
kloquens ayant ôcrit IHiſtoire 
'Univerſelle juſqua Charlema- 
g bos, , Jai cut 1 nayent 
longue. Jai voulu pour min- 
ſtruire de e quiils ne diſent 
pas, mettre ſous mes yeux un 
precis de HHiſtoire, laquelle 
nous. intéreſſe, a meſure qu el- 
le devient plus moderne. 

"WM 6 Ma 


INTRO aſe mp 1 
Ma principalęe ider, t. ige 4 J 
| eonnoitre autant. que je, pour- | 
| kai, les marnrs, des Peuples, 
| & d etudier Le pri humain. 
Je regarderai ordre. des,,Suc- | 
ceſſions des Rois & | la Chro- 4 
nologie comme mes guides A 1 
mais non comme le but de 1 
mon travail. Ce travail ſe⸗ | 
roit bien ingrat, ſi je me bor- 

nois a vouloir ap prepare, ſeule: ; 
ment en quelle annce un Prin- 1 
ce indigne d'etre_connu , ſuc- 

ccd 4 à un Prince barbare. ö 
i ſermble en life. les Ei., 

coires, que la Terre n ait eté 

fi- 


p21 
"x 


fro er 10 N. 


i: que pour quelques Sou- 


Vis & pour ceux qui ont 
ſervi” leurs paſſions; tout le 


s reſte et neglige. Les Hiſto- 
| Hens, „ſemblables en cela aux 
Rois, facrifient le Genre- Hu- 
main à un ſeul homme. Ny 
a- t· il donc eu ſur la Terre que 
des Princes; & faut - il que preſ- 
que tous les Inventeurs des 
F Arts ſoient inconnus, tandis 


qu on a des ſuites chronologi- 


ques de tant d hommes qui 


n ont fait aucun bien, ou qui 


IM 2; 5c ' F ' i 
ont fait beaucoup de mal? 
enn was Ls 5 

Autant il faut connoitre les 


wih'l 
Av N 


je ſens quien ne prëſentant 4 
mon eſprit que ce qui ſe fit | 


aurai ſous les yeux, je ſe- 
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grandes actions des Souv s 1 
qui Oc change la face de th 1 
Terre, & ſurtout de ceux qui 
ont rendu leurs Peuples meil- 


leurs & plus heureux; autant ] 


on doit ignorer le vulgaire des 
Rois, qui ne ſerviroit :qu'a 


charger la mémoire. 


Je me propoſe de diviſer | 


mon rude par Siecles; mais 


preciſement dans le Siccle que 


rai oblige de trop partager 
mon attention, de ſeparer en 
trop 


INTRODUCTION. 
trop de parties les idces ſui- 
vies que je veux me faire, 
d abandonner la recherche d'u- 
ne Nation, ou d'un Art, ou 
d'une Revolution , que pour 
ne la reprendre que long · tems 
apres. Je remonterai donc 
quelquefois à la ſource (loi gnce 
dun Art, d'une Coutume im- 
portante , d'une Loi, d'une Re- 
volution. Janticiperai quelque- 
fois, mais le moins que je pour- 
rai, & en evitant, autant que 
ma foibleſſe me le permettra, 
la confuſion & la diſperſion 
des idees. Je tacherai de prẽ- 


ſen 
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ſenter à mon eſprit une pei! Fon. 
re hidele de ce qui merite de Fm 2 
connu dans I Univers. erb 
Avant de conſiderer Ter 
ou toit Europe vers le tems 
de Charlemagne, & les debe 
de Empire Romain, j exami- 
ne dabord sil ny a rien qu. f 
ſoit digne de mon attention 
dans le reſte de notre Hemis- | 
phere. Ce reſte eſt douze fois | 
plus etendu que la Domination 
Romaine, & m apprendd' abord 
que ces monumens des Em- 
pereurs de Rome, charges d des 
titres de Maitres & de Reſlau- 


n ra- 


A 


FT: 
5 1 


NTKO DVC TIN 
rateurs e Univers; ' {ont yon! 2; 
temôighäges inmortels de 

te & d' ignorance , - non moins 


81 


que e grandeur. Le 5 
42, 
Kae de Hclat de ct 


Th (ole * 
Empire, de fes acetal | 


& de fa | chute „ nous avons 
5 h plupart de nos Hiſ⸗ | 


roires Univerſelles traits. les 


aurres amtes comme Sils 


nexiſtoient pas. La Provin- 
ce de la Judee „ Ia Grece, 
es Romains ſe ſont empares 
de toute notre attention & 


22 e 1 
b quand Te celebre Boſſuet dit 
' LIE) 
} un met des Mahomerans , il 
ig 


n'en 


INTRODUCTION, 
nen parle que comme dun 
deluge de Barbares. Cepen- 
dant beaucoup de ces Na- 
tions poſſedoient des Arts u- 
tiles, que nous tenons d elles: 
leurs Pays nous fourniſſoient 
des commoditẽs & des choſes 
precieuſes, que la Nature nous 
2 refuſtes ; & vetus de leurs &- 
roffes, nourris des productions 
de leurs terres, inſtruits par 
leurs inventions, amuſes me- 
me par les jeux qui ſont le fruit 
de leur induſtrie, nous nous 
ſommes fait avec trop d injuſti- 
ce une loi de les ignorer. 
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IDE LA CHINE. 


NN portant ma vue aux 
rp el cxtremites de! Orient, 

je conſidere en pre- 

mier lieu I Empire de 
la Chine, qui des lors 
etoit plus vaſte que celui de Char- 
lemagne, ſur- tout en joignant la 
Coree & le Tonquin, Provinces 
alors tributaires des Chinois; envi- 
ron 29 degres de longitude & 24. 
Tom. 1, ä 
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en latitude, forment ſon étendue. 
Le corps de cet Etat ſubſiſte avec 
ſplendeur depuis plus de 4000 ans, 
ans que les loix, les mœurs, le 
langage, la manicre mème de S ha- 
biller ayent ſouffert d'altération 
ſenſible. l 
Son Hiſtoire inconteſtable & la 
ſeule qui ſoit fondee ſur des ob- 
ſervations celeſtes, remonte par la 
Chronologie la plus ſure, juſqu'a 
une Eclipſe calculee 2155 ans a- 
vant notre Ere vulgaire, & verifice 


par les Mathematiciens miſſionai- 
res, qui envoyes dans les derniers 


fiecles chez cette Nation incon- 
nue, Pont admiree & l' ont inſtrui- 
te. Le Pere Gaubil a examine une 
ſuite de 36 Eclipſes de Soleil, ra 

portees dans les Livres de Conth: 


cius, & il wen a trouvẽ que deux 


douteuſes & deux fauſſes. 

Jl eſt vrai qu' Alexandre avoit 
envoye de Babilone en Grece les 
obſervations des Caldeens, qui re- 
montoient a 400 annëes plus haut 


que 


| 
{ 
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que les Chinois, & c'eſt ſans con- 
tredit le plus beau monument de 
PAntiquite: mais ces Ephemerides 
de Babilone retoient point lices a 
'Hiftoire des faits: les Chinois au 
contraire ont joint PHiſtoire du 
Ciel a celle de la Terre, & ont 
ainſi juſtifie Pune par Pautre. 
Deux cens trente ans au-dela du 
jour dePEclipſe (calculce 2155 ans 
avant notre Ere vulgaire) leur Chro- 
nologie atteint ſans interruption & 
par les temoignages les plus auten- 
tiques, juſqu'a P eur Hiao, 
habile Mathematicien pour fon 
tems, qui travailla lui-meme à re- 
former I'Aſtronomie, & qui dans 
un rẽégne d'environ 80 ans, cher- 
cha a rendre les hommes ᷑clairés 
& heureux. Son nom eſt encore 
en vEneEration en la Chine, com- 
me l'eſt en Europe celui des Ti- 
tus, des Trajans, & des Anto- 
nins. - . 
Avant ce Grand- homme, on 
trouve encore fix Rois ſes prede- 
A 2 ceſe 
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ceſſeurs; mais la durée de leur rẽ- 
ene eſt incertaine. Je crois qu'on 
ne peut mieux faire dans ce ſilen- 
ce de la Chronologie, que de re- 
courir à la regle de Newton, qui 
ayant compoſe une année commu- 
ne des annees qu'ont regne les Rois 


de differens Pays, reduit chaque 


regne à 22 ans ou environ. Suivant 
ce calcul, d' autant plus raiſonna- 
ble qu'il eſt plus 'modere, ces fix 
Rois auront re&gne a peu pres 130 
ans; ce qui eſt bien plus conforme 
à Fordre de la nature, que les 2 50 
ans qu'on donne, par exemple, 
aux * de Rome; & que 
tant d autres calculs dementis par 
Fexperience de tous les tems. 
Le premier de ces Rois, nom- 
me Fohi, régnoit donc 25 ſiécles 
au moins avant PEre' vulgaire, au 
tems que les Babiloniens avoient 
deja une ſuite d' obſervations aſtro- 
nomiques: & des lors la Chine 
obciſſoit a un Souverain. Ses 15 
Royaumes rEunis ſous un ſeul hom- 
LSD "WES «| wy me, 
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me , prouyent que longtems au- 
paravant cet Etat Etoit tres peu- 
ple, police, partage en beaucoup 
de Souverainetés; car jamais un 
grand Etat ne Seſt forme que de 
pluſieurs petits; c'eſt Pouvrage du 
tems, de la politique & du cou- 

rage. | 77 5 
La Chine &toit au tems de Char- 
lemagne comme longtems aupara- 
vant, & ſur · tout aujourd'hui, plus 
peuplee encore que vaſte. Le der- 
nier denombrement dont nous a- 
vons connoiſſance, fait ſeulement 
dans les 15 Provinces qui compo- 
ſent la Chine proprement dite, 
monte juſqu'a pres de 60 millions 
d' hommes capables d' aller a la guer- 
re; en ne comptant ni les ſoldats 
VEtErans, ni les vieillards au- deſ- 
ſus de 60 ans, ni la jeuneſſe au- 
deſſous de 20 ans, ni les Manda- 
rins, ni la multitude des Lettres, 
ni les Bonzes, encore moins les 
Femmes qui ſont par-tout en pareil 
nombre que les hommes à un 13 
A 3 ou 
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ou 14 pres, ſelon les obſervations 
de ceux qui ont calcule avec le plus 


d'exactitude ce qui concerne le 


Genre- humain. A ce compte il pa- 
roit impoſſible qu'il y ait moins 
de 130 millions d'habitans à la 
Chine: notre Europe n'en a pas 
probablement beaucoup davanta- 
ge, a compter (en exagerant) 20 
millions en France, 25 en Alle- 


magne, & le reſte a proportion. 


On ne doit donc pas etre ſurpris, 
ſi les Villes Chinoiſes ſont immen- 
ſes; ſi Pequin, la nouvelle Capi- 
tale de l' Empire, a pres de ſix de 
nos grandes lieues de circonferen- 
ce, & renferme environ quatre 
millions de Citoyens: ſi Nanquin, 
Pancienne Metropole, en avoit au- 
trefois davantage : ſi une fimple 
Bourgade nommee Quientzeng, 
ou Pon fabrique la Porcelaine, con- 
tient environ un million d'habi- 
tans. 

Les Forces de cet Etat conſiſ- 
tent ſelon les relations des 2 

es 
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les plus intelligens qui ayent ja- 
mais voyage, dans une Milice d'en- 
viron 800000 ſoldats bien entre- 

tenus; cinq cens ſoixante & dix 
mille chevaux ſont nourris ou dans 
les Ecuries ou dans les paturages 
de' PEmpereur, pour monter les 
gens de guerre, pour les voyages 
de la Cour, & pour les courriers 
publics. Pluſieurs Miſſionaires, que 
que 'Empereur Cang-hi dans ces 
derniers tems approcha de ſa per- 
ſonne par amour pour les Scien- 
ces, rapportent qu'ils Pont ſuivi 


dans ces chaſſes magnifiques vers 


la grande Tartarie, on 100000 ca- 
valiers & 60000 hommes de pied 

marchotent en ordre de bataille. 
Les Villes Chinoiſes n'ont ja- 
mais eu d'autres fortifications, que 
celles que le bon-ſens a inſpire 
a toutes les Nations, avant Puſage 
de PArtillerie. Un foſſẽ, un rem- 
part, une forte muraille & des 
tours; depuis meme que les Chi- 
nols ſe ſervent de canons, ils nont 
A 4 point 
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point ſuivi le modele de nos Pla- 4 


ces de guerre; mais au- lieu qu'ail- 
leurs on fortifie des Places, les 
Chinois ont fortifiè leur Empire. 
La grande muraille qui ſeparoit & & 
defendoit la Chine des Tartares, 
bitie cent trente-ſept ans avant no- 
tre Ere, ſubſiſte encore dans un 
contour de 500 lieues, $'eleve ſur 
des montagnes, deſcend dans des 
precipices, ayant preſque par-tout | 
20 x4 nos pieds de largeur ſur 
plus de 30 de hauteur. Monument 
ſuperieur aux Pyramides d' Egypte 


par ſon utilitè, comme par ſon 
immenſité. | 31 35 

Ce rempart n'a pu empecher les 
Tartares de profiter dans la ſuite 
des tems des diviſions de la Chi- 
ne, & de la ſubjuguer; mais la 
conſtitution de VEtat n'en a eEtEni 
affoiblie ni changee. Le Pays des 
Conquerans eft deyenu une partie 
de PErat conquis , & les Tartares 
Mantchoux, maitres aujourd'hui 
de la Chine, nant fait autre 2 
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| J & que ſe ſoumettre les armes à la 


main aux Loix du Pays dont ils 
ont envahi le Trone. 
Le revenu ordinaire de PEmpe- 


reur ſe monte, ſelon les fupputa- 


tions les plus vraiſemblables, a deux 
cens millions d'onces d' argent. I! 
eſt a remarquer que Ponce d' ar- 
gent ne vaut pas cent de nos ſous 
valeur intrinfeque, comme le dit 
Hiſtoire de la Chine; car il n'y 
a point de valeur intrinfeque nu- 
meraire; mais a prendre le marc 
de notre argent à 50 de nos livres 
de compte, cette ſomme revient a 
1250 millions de notre monnoie 
en 1740. ſe dis en ce tems; car 
cette valeur arbitraire n'a que trop 
change parmi nous, & — 
peur-Etre encore: c'eſt a quoi ne 
prennent pas aſſez garde les Ecri- 


vains plus inſtruits des livres que 


des affaires, qui Evaluent ſouvent 
Pargent étranger d'une maniere 

fort fautive. 
Ils ont eu des Monnoies d'or & 
A 5 dar- 
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ma eu Pulage des Banques publi- 


credit. 
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d'argent frappees avec le coing, 
longtems avant que les Dariques 
fuſſent frappes en Perſe. L'Empe- 
reur Cang-hi avoit rafſemble une 
ſuite de 3000 de ces monnoies, 
parmi lesquelles ily en avoit beau - 
coup des Indes; autre preuve de 
Panciennete des Arts dans PAfie; 3 
mais depuis longtems Por neſt plus 
une meſure commune a la Chine, 
il y eſt marchandiſe comme en 
Hollande , l'argent n'y eſt plus 
monnoie: le poids & le titre en 
font le prix; on n'y frappe plus} 
que du cuivre, qui ſeul dans ce 
Pays a une valeur arbitraire. Le 
Gouvernement dans des tems dif-. 
ficiles a paſle en papier, comme on 
a fait depuis dans plus d'un Etat 
de l'Europe; mais jamais la Chine 


5 


2. qui augmentent les richeſſes 
une Nation, en multipliant ſon 


Ce Pays favoriſe de la Nature 
poſlede preſque tous les fruits de 
no- 
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notre Europe, & beaucoup d'autres 
qui nous manquent. Le Bled, le 
Ris, la Vigne, les Legumes, les Ar- 
bres de toutes eſpèces y couvrent 
la terre; mais les Peuples n' ont ja- 
mais fait de Vin, ſatisfaits d'une 
liqueur aſſez forte qu ils ſavent ti- 
rer du ris. 


L Inſecte précieux qui produit la 


Soye, eſt originaire de la Chine; 
c'eſt de- là qu'il paſſa en Perſe aflez 


tard avec PArt de faire des étof- 
fes, du duvet qui les couvre; & 


ces Etoffes Etoient ſi rares du tems 
meme de Juſtinien, que la Soye ſe 
y—_ en Europe au poids de 
or. 

Loe Papier fin & d'un blanc E- 
clatant Etoit fabrique chez les Chi- 
nois de tems immémorial, on en 


faiſoit avec les filets de bois de 


Bambou bouilli. On ne connoir 


pas la premiere Epoque de la Por- 
celaine & de ce beau Vernis qu'on 


commence a imiter & a égaler en 
Europe. WD es 1 
A 6 Ils 
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Ils ſavent depuis 2000 ans fa- 
briquer le Verre, mais moins beau 
& moins transparent que le notre. 

L'imprimerie y fut inventee par 
eux du tems de jules Celar. On 
ſait que cette Imprimerie eſt une 
gravure ſur des planches de bois, 
telle que Guttenberg la pratiqua 
le premier a Mayence au XIV. Sie- 
cle. L' Art de graver les caracteres 
ſur le bois, eſt plus perfectionnẽ 
à la Chine; notre methode d em- 
ployer les caractéres mobiles & de 
fonte, beaucoup ſuperieure ' à la 
leur, n'a point encore EtE adoptee 
p Far eus: tant ils font attaches a 

eurs anciens uſages. 

Ils avoient un peu de Muſique, 
mais ſi informe & (i groſſiere, qu'ils 
ignoroient les ſemi-tons, 

I'uſage des Cloches eſt chez eux 
de la plus haute antiquité. Ils ont 
cultive la Chimie, & ſans deve- 
nir jamais bons Phyſiciens, ils ont 
inventé la poudre mais ils ne sen 
ſervoient que dans des Fetes, dans 
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I Art des Feux d'artifice, où ils ont 


urpaſſé les autres Nations. Ce fu- 
ent les Portugais qui dans ces der- 


Iniers ſiécles leur ont enſeigné Pu- 


age de “ Artillerie, & ce font les 
Ne ſuites qui leur ont appris à fondre 
e Canon. Si les Chinois ne “ap- 
IJ pliquent pas 4 inventer ces inſtru- 
mens deſtructeurs, il ne faut pas 
en louer leur vertu, puiſqu'ils nen 
Jont pas moins fait la guerre. 
jamais leur Gèomètrie n'alla au- 
delaà des ſimples elemens, Ils pouſ- 
ſerent plus loin PAſtronomie, en- 
tant qu'elle eſt la ſcience des yeux 
& le fruit de la patience. Ils ob- 
ſerverent le Ciel aflidiiment, re- 
marquerent tous les phenomenes, 
& les transmirent à la poſteri- 
te. Ils diviſerent, comme nous, le 
cours du Soleil en 365: parties. Its 
connurent , mais confufement, la 
preciſion des Equinoxes & des Sol- 
ſtices. Ce qui merite peut: etre 
le plus Cattention, c'eſt que de 
tems immémorial ils partagent le 
A 7 mois 


braſſer, ports ſur un cube de cui - 
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mois en ſemaines de ſept jours. 


On montre encore les Inſtrumens 


dont ſe ſervit un de leurs fameux Þ 

Aſtronomes mille ans avant notre 
Ere, dans une Ville qui reſt que] 
du troiſièẽme ordee. 
Nanquin, l'ancienne Capitale, 

conſerve un Globe de bronze , 
que trois hommes ne peuvent em- 


vre qui Souvre, & dans lequel on 
fait entrer un homme pour tourner] 
ce Globe, ſur lequel ſont traces 
les meridiens & les paralleles. 
Peckin a un Obſervatoire rem- 
pl: d' Aſtrolabes & de Spheres ar- 
millaires; inſtrumens à-la- yerite 
infericurs aux notres pour l'exacti- 
tude, mais témoignages cElebres de 
la ſuperiorite des Chinois ſur les 
autres Peuples d'Afie. 

La Bouſſole qu'ils connoiſſoient, 
ne ſervoit pas a ſon veritable uſa- 
Fe de guider la route des Vaiſſeaux. 
Ils ne navigeoient que pres des c0- 
tes; poſſeſſeurs d'une . 

flour 
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fournit tout, ils n' avoient pas be- 
ſoin d'aller, comme nous, au bout 
du Monde. La Bouſſole, ainſi que 
la Poudre a tirer , Etoit pour eux 
une ſimple curiolite, & ils n'en & 
toient pas plus a plaindre. 
Il eſt ẽtrange que leur Aſtrono- 
mie & leurs autres Sciences ſoient 


en meme tems ſi anciennes chez 


eux & ſi bornees : ce qui eſt moins 
ẽtonnant, ceſt- la credulite avec 
laquelle ces Peuples ont toujours 
joint leurs erreurs de l'Aſtrologie 


judiciaire aux vraies Connoiſſances 


ebleſtes. | 
Cette ſuperſtition a EtE celle de 
tous les hommes, & il n'y a pas 
longtems que nous en ſommes gue- 
ris, tant Perreur ſemble faite pour 
le Genre-humain. 
Si on cherche pourquoi tant 
d' Arts & de Sciences cultivees fans 
interruption depuis ſi longtems a 
la Chine, ont cependant fait ſi peu 
de progres, il y en a peut- tre 
deux raiſons; Pune eſt le reſpect 
pro: 


U 
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prodigieux que ces Peuples ont 
pour ce qui leur a EtE tranſmis par 
— Peres, & qui rend parf. it 2 
leurs yeux tout ce qui eſt ancien; 
Pautre eſt la nature de leur Lan- 
gue, premier principe de toutes les 
connoiſſances. : 

L' Art de faire connoitre ſes idees 
par Pecriture , qui devroit netre 
qu'une mEthode tres-ſimple , eſt 
chez eux ce qu'ils ont de plus dif- 
ficile. Chaque mot a des caractẽ- 
res differens: un Savant a la Chi- 


ne eſt celui qui connoit le plus de 


ces caractères, quelques. uns ſont 
arrives à la vieilleſſe avant de ſa- 
voir bien Ecrire. = 

Ce qu'ils ont le plus connu, le 
plus cultive , le plus perfectioné, 
c'eſt la Morale & les Loix. Leref- 

& des enfans pour les Peres eſt 
e fondement du Gouvernement 
Chinois. L'autorité paternelle n'y 
eſt jamais affoiblie. Un fils ne peut 


plaider contre ſon Pere qu' avec le 


conſentement de tous les parens, 
des 
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des amis, & des Magiſtrats. Les 
Mandarins lettres y ſont regardes 
comme les Peres des Villes & des 
Provinces, & le Roi comme le Pé- 
re de l Empire. Cette idee enraci- 
nee dans les cœurs, forme une fa- 
mille de cet Etat immenſe. 
Tous les vices y exiſtent comme 
ailleurs, mais plus reprimes par le 
frein des Loix. 

Les ceremonies continuelles qui 
y genent la ſociẽté, & dont Vami- 
tie ſeule ſe defait dans Vinterieur 
des maiſons, ont Etabli dans tou- 
tes les Nations une retenue & une 
honneEtere qui donne à la fois aux 
meeurs de la gravite & de la dou- 
ceur. Ces qualites s tendent juſ- 
qu'au dernier du peuple. Des Miſ- 
ſionaires racontent que ſouvent dans 
des Marches publics, au milieu de 
ces embarras & de ces confuſions 
qui excitent dans nos Contrees des 
clameurs ſi barbares & des empor- 
temens ſi frequens & fi odieux, 
ils ont vu les Payſans ſe mettre à 
4 ge- 
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genoux les uns devant les autres 
ſelon la coutume du Pays, ſe de- 
mander pardon de Pembarras dont 
chacun ꝰ accuſoit, S aider Pun Pau- 
tre, & debaraſſer tout avec tran- 
quilité. ; 


Dans les autres Pays les Loix 


puniſſent les Crimes; a la Chine 
elles font plus, elles recompenſent 
la Vertu. Le bruit d'une action ge- | 
nercule & rare ſe repand-1l dans | 
une Province, le Mandarin eſt 
oblige den avertir YEmperenr, & 
PEmpereur envoye une | marque 
d'honneur à celui qui Pa fi bien 
mérite. Cette Morale, cette obèiſ- 
ſance aux Loix , jointe à Padora- 
tion d'un Etre ſupreme , forment 
la Religion de la Chine, celle des 
Empereurs & des Lettres. L'Em- 
pereur eſt de tems immémorial le 
premier Pontife, c'eſt lui qui ſa- 
crifie au Tien, au Souverain du Ciel 
& de la Terre. Il doit etre le pre- 
mier Philoſophe-,-le premier Pre- 
dicateur de! Empire; ſes Edits ſont 

| preſ- 
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es Preſque toujours des inſtructions 
4 go” animent à la vertu. 

Congfutlcee que nous eppelicns 
I confuclus, qui vivoit il y a 2300 
n. 4 ans, un peu avant Pithagore, ré- 

tablit cette Religion, laquelle con- 
ix ſiſte a Etre juſte. Il Penſeigna & la 
I pratiqua dans la grandeur, dans Pa- 
baiſſement, tantòt premier Miniſ- 
tre du Roi tributaire de Empe- 
reur, tantèt exile , fugitif & pau- 
vre. Il eut de ſon vivant 5000 
diſciples, & après ſa mort ſes diſ- 
ciples furent les Empereurs, les 
Colao, C' eſt- a- dire les Mandarins, 
les Lettres, & tout ce qui n eſt pas 
peuple. 

Sa famille ſubſiſte encore, & dans 
un Pays où il n'y a autre No- 
bleſſe que celle des ſervices actuels, 
elle eſt diſtinguee des autres fa- 
- milles en mémoire de ſon Fonda- 
teur: pour lui, il a tous les hon- 
- neurs, non pas les honneurs divins 
qu'on ne doit à aucun homme; 
t mais ceux que merite un homme, 
Co qui 
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qui a donnè de la Divinite les idée 
les plus ſaines que puiſſe formet 
Feſpric humain ſans Revelation. | 
Quelque tems avant lui, Lao 
Kum avoit introduit une Secte, qui 
croit aux Eſprits malins , aux En 
chantemens, aux Preſtiges. Une 


10 
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Secte ſemblable à celle d'Epicures * 
fut recue & combattue a la Chine fr 
Foo ans avant JESUS CHRIST 
mais dans le premier ſiëcle de no- p: 
tre Ere , ce Pays fut inonde de la p. 
ſuperſtition des Bonzes. Ils appor- 4 
tèrent des Indes l'idole de Jo ou p 
de Foe, adore ſous.differens noms gr 
par les Japonois & les Tartares, 5 
pretendu Dieu deſcendu ſur la Ter-M 6 
re, à qui on rend le culte le plus q 
ridicule, & par con{<quent le plus tc 
fait pour le Vulgaire. Cette Reli - 
gion nee dans les Indes pres de mil ;; 
e ans avant JESUS-CHRIST,a in-. 
fete PAfie orientale; c'eſt ce Dieu 1: 
que prechent les Bon ges à la Chi- p 
ne, les Talaporns à Siam, les La- 
mas en Tartarte. C'eſt en ſon nom 


qu' ils 
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Mu'ils promettent une vie Eternel- 
e, & que des milliers de Bonzes 
+ Meonſacrent leurs jours à des exerci- 
ao ces de penitence , qui effrayent la 
Ju nature. Quelques- uns pant leur 


oy Nie nuds & enchainẽs; d'autres por- 
ne tent un carcan de fer, qui plie 


ure 


leurs co en deux & tient leur 
ine 


front toujours baiſſẽ à terre. Leur 
I fanatiſme ſe ſubdiviſe à l'infini. Ils 
10Y paſſent pour chaſſer des Démons, 
la pour operer des miracles; ils ven- 
oY dent aux peuples la remiſſion des 
ou peches. Cette Sette feduit quel- 
ms quefois des Mandarins, & par une 
"> fatalitè qui montre que la meme 
er ſuperſtition eſt de tous les Pays, 
dus quelques Mandarins fe ſont fait 
us tondre en Bonzes par picte. 

Oe ſont cux qui dans la Tarta- 
il tie ont à leur téte le Dailama, 


n Idole vivante qu'on adore, & C' eſt - 


cu 1a peut - Etre le triomphe de la Su- 
-E perſtition humaine. | 
a" - Ce Dailama , ſucceſſeur & vi- 
my caire du Dieu Fo, paſſe pour im- 
* 5 mor- 
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mortel. Les Pretres nouriſſent tou- 
jours un jeune Lama deligne: ſuc- 
ceſſeur ſecret du Souverain Ponti- 
fe, qui prend fa place des que ce- 
lui-ct , qu'on croit immortel , eſt Þ 
mort. Les Princes Tartares ne lui 
parlent qu'a genoux. Il decide ſou- 
verainement tous les points de Fei 
ſur leſquels les Lamas ſont diviſcs. 
Enfin il S' eſt depuis quelque tems 
fait Souverain du Tibet a l'occi- 
dent de la Chine. L'Empereur re- 
colt ſes Ambaſſadeurs, & lui en 
envoie avec des prèſens confide- 
rables. e 
Ces Settes ſont tolercesa la Chi- 
ne pour l'uſage du Vulgaire, com- 
me des alimens groſſiers faits pour 
le nourir; tandis que les Magiſtrats 
& les Lettres ſepares en tout du 
peuple, ſe nouriſſent d'une ſub- 
ſtance plus pure. Confucius gẽmiſ- 
ſoit pourtant de cette foule d'er- 
reurs : Pourquoi, dit-il dans un 
de ſes Livres, y a-t-il plus de cri- 
mes chez la populace ignorante que 


pare 
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parmi les Lettres ? Cieſt que le 


peuple eſt gauverne. par les Bon- 
t c Hesl 20 % Niggi 
Beaucoup de Lettres font à- la- 
verits tombès dans le Mateèrialiſ- 
me, mais leur Morale n'en a point 
&6 alteree. Ils penſent que la ver- 
tu eſt {i neceſlaire aux hommes, & 
{i aimable par elle- mème, qu on n'a 
pas mEme beſoin de la connoiſſan- 
ce d'un Dieu pour la ſuivre. 
On pretend que vers le VIII. 
Siecle, du tems de Charlemagne, 


la Religion Chrẽtienne étoit con- 
nue a la Chine, On aſſure que nos 
Miſſionaires ont trouve dans la 
Province de Kinski une inſcrip- 
tion en caracteres Syriaques & Chi- 
nois. Ce monument qu'on voit 
tout au long dans Kirker, atteſte 


qu'un Eveque nommé Olopuen, 
partit de Judee Van de Notre Sei- 
gneur 636 pour annoncer PEvan- 


gile; quiaufli-cot qu'il fut arrive au 


fauxbourg de la Ville Imperiale , 


Empereur envoya un Colao au de- 


vant 
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vant de lui, & lui fit batir une E. 
liſe Chretienne, &c. La date de 
Pinſcription eſt de Vannee 782. 
Ce monument eſt peut- etre une 
de ces fraudes pieuſes, qu'on S eſt 
toujours trop  aiſEment permiſes. 
Ce nom d' Olopuen, qui eſt Eſpa-? 
nol, rend d&ja le monument bien 
ſpect. Cet empreſſement d'un 
Empereur de la Chine à envoyer 
à cet Olopuen un Grand de ſa 
Cour, eſt plus ſuſpect encore dans 
un Pays ou il étoit defendu ſous 
peine de mort aux Etrangers de 
paſſer les frontieres. La date de 
- Pinſcription ne porte: t- elle pas en | 
core le caractere du menſonge? Les 
Pretres & les Evèques de jeruſa- 
lem ne comptoient point leurs an- 
nees au VII. Siecle, comme on 
les eompte dans ce monument. 
L'Ere Vulgaire de Denys le Petit 
n'eſt point regue chez les Nations | 
Orientales, & on ne commenca me- | 
me a gen ſervir en Occident que 
vers le tems de Charlemagne. Pe 
1 plus, 
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plus, comment cet Olopuen au- 
roit-1] pu, en arrivant, fe faire en- 
tendre dans une Langue qu'on peut 
2 peine aprendre en dix années; 
& comment un Empereur eut-1l 
g. fait tout d'un coup bãtir une Egli- 
„ ſe Chretienne en faveur d'un E- 
ntranger qui auroit begaye par in- 
n _ une Religion 11 nouyel- 
r le? 
> Il eſt done probable qu'au tems 
de Charlemagne, la Religion Chre- 
s AY cienne ẽtoit abſolument inconnue a 
ela Chine. 

je me reſerve à jetter les yeux 
. fur Siam, ſur le Japon, & ſur tout 
ce qui eſt ſituè vers l' Orient & le 
Midi, lorſque je ſerai parvenu au 
\. tems ou l'induſtrie des Europeans 
1 seſt ouvert un chemin facile a ces 
t. extrémités de notre HEmulphere, 
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LN me ramenant vers ! Europe, 
je trouve d' abord PInde ou | 
PIndouſtan, Contrèe un peu moins 
vaſte que la Chine, & plus con- 
nue par les denrees prëcieuſes que 
P:nduſtrie des Negotians en a tire | 
dans tous les tems, que par des re- | 
lations exactes. I 
Une chaine de montagnes peu | 
interrompues, ſemble en avoir fixe | 
les limites entre la Chine, la Tar- 
tarie & la Perſe. Le reſte eſt en- 
tourè de mers. Cependant l'Inde 


en- degà du Gange fut longtems 
fou- 
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ſoumiſe aux Perſans, & voila pour- 
quot Alexandre , vengeur de la 
Grece & vainqueur de Darius, 
pouſſa ſes conquètes juſqu' aux In- 
des tributaires de fon ennemi. De- 
puis Alexandre les Indiens avoient 
vecu dans la liberte & dans la mo- 
leſſe qu'inſpirent la valeur du cli- 
mat & la richeſſe de la terre. 

Les Grecs y 2 avant 
Alexandre pour y chercher la Scien- 
ce. Ceſt-la que le celebre Pilpay 
Ecrivit,1l y a 2300 annees, ces Fa- 
bles Morales, traduites dans preſ- 
que toutes les Langues du Monde. 
Le Jeu des Echecs y fut inyente. 
Les Chifres dont nous nous ſer- 
vons , & que les Arabes nous ont 
apport6 vers le tems de Charle- 
magne , nous viennent de l'Inde. 
Peut-Etre les anciennes Medailles, 
dont les Curieux Chinois font tant 
de cas, ſont une preuve que les 
Arts furent cultives aux Indes a- 
vant d' etre connus des Chinois. 

On y a de tems immemorial di- 
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viſe la route annuelle du Soleil en | 
douze parties. L'annee des Brac- *' 
manes & des plus anciens Gymno- 
ſophiſtes commencatoujours,quand 
le Soleil entroit dans la Conſtel- 
lation qu'ils nomment Moſtham, 
& qui eſt pour nous le Beher. 
Leurs Semaines furent toujours de 
ſept jours : diviſion que les Grecs 
ne connurent jamais. Leurs Jours 
portent les noms des ſept Planetes. 
Le Jour du Soleil eſt appelle chez 
eux Mitradinam, reſte à ſavoir fi 
ce mot Mitra, qui chez les Perſes 
ſignifie auſſi le Soleil, eſt originai- 
rement un terme de la Langue des 
Mages, ou de celle des Sages de 
Inde. II eſt bien difficile de di- 
re, laquelle des deux Nations en- 
ſeigna l'autre; mais $'il S agiſſoit de 
decider entre les Indes & PEgyp- 
te, je croirois les Sciences bien plus 
anciennes dans les Indes. Ma con- 
jecture eſt fondee ſur ce que le ter- 
rain des Indes eſt bien plus aiſcé- 


ment habitable que le terrain voi- 
ſin 
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ſin du Nil, dont les debordemens 
dirent longtems rebuter les pre- 
miers Colons, avant quils euſſent 
domtè ce fleuve en creuſant des ca- 
naux. Le ſol des Indes eſt d'ail- 
leurs d'une fertilitè bien plus va- 
rice, & qui a du exciter davanta- 
ge la curioſitè & Vinduſtrie hu- 
maine: mais il ne paroit pas que 
la Science du Gouvernement & de 
la Morale y ait été perfectionnee 
autant que chez les Chinois. 

La Superſtition y a des longs 
tems Etoufte les Sciences qu'on y 
venoit aprendre dans les tems re- 
cules. Les Bonzes & les Bramins, 
ſucceſſeurs des Bracmanes, y ſou- 
tiennent la doctrine de la Metemp- 
ſicoſe. IIs y repandent d' ailleurs 
Tabrutiſſement avec Ferreur : ils en- 
gagent, quand ils peuvent, les fem- 
mes à ſe bruler ſur le corps de leurs 
maris morts. Les vaſtes Cotes de 
Coromandel ſont en proie à ces 
coutumes affreuſes, que le Gou- 
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vernement Mahometan n'a pu en- 
core detruire. 

Ces Bramins, qui entretiennent 
dans le peuple la plus ſtupide ido- 
latrie, ont pourtant entre leurs 

mains un des plus anciens Livres 
du Monde, &crit par leurs premiers 
Sages , dans lequel on ne recon- 
noit qu'un ſeul Etre fupreme. Ils 
conſervent precieuſement ce temo1- 
gnage qui les condamne. Ils pre- 
chent des erreurs qui leur ſont uti- 
les , & cachent une verite qui ne 
ſeroit que reſpectable. 
Dans ce meme Indouſtan ſur les 
Cotes de Malabar & de Coroman- 
del, on eſt ſurpris de trouver des 
Chreriens établis depuis environ 
1200 ans. Ils ſe nomment les 
Chretiens de St. Thomas. Un Mar- 
Chand Chrétien de Syrie nommé 
| Mar Thomas (Mar ſignifie Mon- 
| ſieur) y Etablit fa religion avec ſon 
commerce. Il y laiſſa une nom- 
breuſe famille, des Facteurs, des 
uvriers, qui stant un peu multi- 
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plies , ont depuis douze ſiécles 
conſerve la Religion de Mar Tho- 
mas, qu'on n'a pas manque de 
rendre enſuite pour St. Thomas 


PApotre. - 


Ces Chretiens ne connoiſſoient 
ni la Suprematie de Rome, ni la 
Tranſubſtantiation , ni pluſieurs Sa- 
cremens , ni le Purgatoire , ni le 
Culte des Images. Nous verrons 


en ſon tems comment de nouveaux 


Miſſionaires leur ont apris ce qu'ils 
ignoroient. | 

En remontant vers la Perſe, on 
y trouve un peu avant le tems qui 
me ſert d' poque, la plus grande 
& la plus prompte revolution que 
nous connoiſſions ſur la Terre. 

Une nouvelle Domination, une 
Religion & des Mœurs juſqu'alors 
inconnues, avoient change la face 
de ces Contrees; & ce changement 
s<tendoit deja fort avant en Aſie, 
en Afrique & cn Europe. 

Pour me faire une id&e du Ma- 
hometiſme qui a donné une nous 
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velle forme a tant d'Empires ,. je 
me rappellerai d'abord les parties 
du Monde qui lui furent les pre- 
mieres ſoumiſes. 

La Perſe avoit Etendu ſa domi- 
nation avant Alexandre, de PE- 
gypte à la Bactriane au-dela du 
Pays ou eſt aujourd'hui Samarcan- 
de, & de la 'I hrace juſquq au Fleu- 
ve de FInde. 

Diviſée & reſlerree ſous les Se- 
leucides, elle ayoit repris des acroiſ- 
ſemens ſous Arſaces le Parthien 
250 ans avant ]ESUs-CHR1ST, Les 
Arſacides n'eurent ni la Syrie , ni 
les Contrees qui bordent le Pont- 
Euxin; mais ils diſputerent avec 
les Romains de I'Empire de l'O- 
rient, & leur oppoſcrent toujours 
des barrieres inſurmontables. 

Du tems d' Alexandre Severe, 
vers l'an 226, Artaxare enleva ce 
Royaume & retablit l' Empire des 
Perſes, dont I'&tendue ne differoit 
gueres alors de ce qu'elle eſt de nos 


jours. 
Au 


Dr LARARIE xr vv MAHOM. 37 


Au milieu de toutes ces reEvolu- 
tions, Pancienne Religion des Ma- 
ges S toit toujours ſoutenue en 
Perſe; & ni les Dieux des Grecs, 
ni d'autres Divinites n'avoient pre- 
valu. 

Noushirvan ou Coſroës le 
Grand, ſur la fin du VI. Siécle, 
avoit Etendu ſon empire dans une 

artie de VPArabie peEtree & de cel- 
þ qu'on nommoit heureuſe. Il en 
avoit chaſle des Abiſſins Chretiens,, 
qui l'avoient envahie. Il proſcrivit 
autant qu'il le put le Chriſtianiſ- 
me de ſes propres Etats, force à 
cette {everite par le crime d'un fils 
de ſa femme, qui stant fait Chre- 
tien, ſe revolta contre lui. 

La derniëre annèe du regne de 
ce fameux Roi, naquit Mahomer 
ala Mecque dans l' Arabie perree en 
570. Son Pays defendoit alors fa li- 
berts contre les Perſes & contre ces 
Princes de Conſtantinople, qui re- 
tenoient toujours le nom d' Empe- 
reurs Romains. 

B 5 
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Les enfans du Grand Noushir- | 


van, indignes d'un tel Pere , de- 
ſoloient la Perſe par des guerres ci- 
viles & par des parricides. Les ſuc- 
ceſſeurs du ſage Juſtinien aviliſ- 
ſoient le nom de Empire. Mau- 


rice venoit d' tre detrone par les i 
armes de Phocas, & par les intri- | 


gues du Patriarche Ciriaque & de 
quelques Eveques, que Phocas pu- 
nit enſuite de Pavoir ſervi. Le ſang 


4 "IS OY 7 r 
ooo *. 1 


de Maurice & de ſes cinq fils avoit | 


coule fous la main du boureau; & 
le Pape Gregoire le Grand , en- 
nemi des Patriarches de Conſtan- 
tinople, tachoit d'attirer le Tyran 
Phocas dans ſon parti, en lui pro- 


diguant des louanges, & en con- 


damnant la mémoire de Maurice, 


qu'il avoit loue pendant fa vie. 


L' Empire de Rome en Occi- 


dent Etoit anEanti, un deluge de 


Barbares, Goths, Herules, Huns, 


Vandales inondoient PEurope , 
quand Mahomet jettoit dans les 
Deſerts de VArabie les fondemens 
de 


> | 
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de la Religion & de la Puiſſance 
Muſulmane. 

On ſait que Mahomet <etoit le 
cadet d'une famille pauvre, qu'il 
fut longtems au ſervice d'une fem- 
me de la Mecque, nommèe Cadit- 
ſcha, laquelle exergoit le nẽgoce; 
qu'il Pepouſa , & qu'il vècut ob- 
{cur juſqu'à Page de quarante ans, 
It ne deploya qu'à cet age les ta- 
lens qui le rendoient ſuperieur à 
ſes compatriotes. Il avoit une Elo- 
on vive & forte, depouillee 

art & de mEthode, telle qu'il la 
falloit a des Arabes ; un air dau- 
torite & d'infinuation , anime par 
des yeux pergans:& par une phy- 
ſionomie heureuſe ; PVintrepidite: 
d' Alexandre, fa liberalite, & la 
fobricte dont Alexandre auroit eu 
beſoin pour Etre un grand-homme 
En tour. 

[Pamour, qu'un temperament ar- 
dent lui rendoit neceſſaire , & qui 
lui donna tant de femmes & de 
concubines, n' affoiblit ni ſon cou- 
B 6 ra- 
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rage, ni ſon application, ni ſa 
ſante. C'eſt ainſi qu'en parlent 
les Arabes contemporains, & cc 
portrait eſt juſtifiè par ſes ac- 


tions. 

Apreès avoir bien connu le ca- 
ractere de ſes concitoyens , leur 
1ggorance , leur credulite & leur 
diſpoſition à Penthouſiaſme, il vit 
qu'il pouvoit s riger en Prophete. 
Il feignit des ee il parla, 
il ſe fit croire d'abord dans f mai- 
ſon, ce qui Etoit probablement le 
plus difficile. En trois ans il eut 
quarante- deux diſciples perſuades, 


Omar, ſon perſecuteur, devint ſon 


Apötre; au bout de cinq ans il en 
eut 114. 

It enſeignoit aux Arabes adora- 
teurs des Etoiles, qu'il ne falloit 
adorer que le Dieu qui les a faites: 
que les Livres des Juifs & des 
Chretiens s' tant corrompus & fal- 
ſifies , on devoit les avoir en hor- 
reur : qu'on Etoit oblige ſous pets 


ne de chatument Eternel de prier 


cinq 
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cinq fois par jour; de donner l'au- 
mone ; & ſurtout, en ne recon- 
noiſſant qu'un ſeul Dieu, de croi- 
re en Mahomet ſon dernier Pro- 
phete ; enfin de hazarder fa vie 

ur ſa foi. | 

Il defendit Fuſage du Vin, par- 
ce que Pabus en eſt trop dange- 
reux. Il conſerva la 3 
pratiquee par les Arabes, ainſi que 
par les anciens Egyptiens, inſtituce 
probablement pour prevenir ces 
abus de la premiere puberte, qui 
Enervent ſouvent la jeuneſſe. II 
permit aux hommes la pluralite des 
femmes, uſage immeEmorial de tout 
Orient. Il raltera en rien la Mo- 
rale, qui a toujours été la meme 
dans le fond chez tous les hom- 
mes, & qu' aucun Legillateur n'a 
jamais corrompue. 

Il propoſoit pour rëcompenſe 
une Vie Eternelle, ou l' Ame ſeroit 
enivrèe de tous les plaiſirs ſpiri- 
tuels, & ou le Corps reſſuſcitè avec 


ſes ſens gouteroit par ces ſens 


B 7 mé- 


- — — * 
a — * 42 * 4 T — 1 — — 
— — - — o . — — — —— 
— — — KK K ——U— — ——ů — —e—— — 


contenue dans ces paroles: Re. 


_rans. 


— 


23 DES IN DES, vs LA PERSE; 


meme toutes les yoluptEs qui lui 
ſont propres. | 1 
Sa Religion s appella / Iſinamiſ: 
me, qui ſignifie reſgnation a la 
volonte de Dieu. Le Livre qui la 
contient, S appella Coran, C'eſt-a- 
dire /e Livre, ou PEcriture, ou 
la Lecture par excellence. | 
Tous les Interpretes de ce Livre 
conviennent que ſa morale eſt} 


1 « *« ”" Wy OW 


cherchez qui vous chaſſe ; donnes | 
à qui vous ote; pardonnez a qui 
vous offenſe; faites du bien à tous; 
ne conteſtez point avec les Igno- 


Parmi les declamations incohé- 
rentes, dont ce Livre eſt rempli 
ſelon le gout Oriental, on ne laiſ- 
ſe pas de trouver des morceaux qui 
i paroitre fublimes. M 
10met , par exemple, en parlant 
de la ceſſation du Deluge, s expri- 
me ainſi. Dieu dit, Terre en- 
gloutis tes eaux, Ciel puiſe les 

on. 
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ondes que tu a verſees: le Ciel & 
{a Terre obeirent. 

Sa definition de Dieu eſt d'un 
genre plus veritablement ſublime. 


On lui demandoit quel Etoit cet 


Alla qu'il annoncoit : C'eſt celui, 
rẽpondit- il, qui tient Votre de ſoi- 
meme , & de qui les autres le tien- 


nent; qui wengenare point, & qui 


weſt point engendre ; & d qui rien 
eſt ſemblable dans toute Peten- 
due des Etres. | 
Il eſt vrai que les contradictions, 
les abſurdites , les anachroniſmes 
ſont repandues en foule dans ce Li- 
vre. On y voit ſurtout une igno- 
rance profonde de la Phyſique la 
plus ſimple & la plus connue. 
C'eſt- là la pierre de touche des Li- 
yres que les fauſſes Religions pre- 
tendent Ecrits par la Divinitè; car 
Dieu n'eſt ni abſurde ni ignorant; 
mais le Vulgaire qui ne voit point 
ces fautes, les adore, & les Doc- 
teurs emploient un deluge de pa- 
roles pour les pallier. 
| Quel- 
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Quelques perſonnes ont cru ſur Wn 
un paſſage Equivoque de VAlco- WM q 
ran, que Mahomet ne ſavoit ni Wd 
lire ni ecrire; ce qui ajouteroit en- Mc 

core aux prodiges de fes ſucces: MP 
mais il n'eſt pas vraiſemblable il 
qu'un homme qui avoit &t6 nẽgo- d 
ciant ſi longtems, ne ſut pas ce qui Wc 
eſt ſi 3 au negoce: encore MF q 
moins eſt- il probable, qu'un hom- MP: 
me fi inſtruit des Hiſtoires & des Mat 
Fables de ſon Pays, ignorit ce que le 
ſavoient tous les enfans de ſa Pa- P. 
trie. D'ailleurs les Auteurs Arabes 
rapportent qu'en mourant , Maho- ec 
met demanda une plume & de len- e 
cre. | au 

Perſecute a la Mecque, fa fuite d 
qu'on nomme Egire, devint Ve. un 
poque de ſa gloire & de la fonda- Mg 
tion de ſon Empire. De fugitif il G 

devint conquerant; refugie a Mé- _ 
dine, il y perſuada le peuple & 4 
Paſlervit: il battit d'abord avec ee 
113 hommes les Mecquois , qui eu 
Etotent venus fondre fur lui au r 


nom - 
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nombre de mille. Cette victoire, 
qui fut un miracle aux yeux de ſes 
Sectateurs, les perſuada que Dieu 


combattoit pour eux, comme eux 
pour lui. Des la premiere victoire, 
ils eſpererent la conquete du Mon- 
de. Mahomet prit la Mecque, vit 


ſes perſccuteurs a ſes pieds, con- 
quit en neuf ans par la parole & 
par les armes toute VArabie, Pays 


auſſi grand que la Perſe, & que 


les Perſes ni les Romains n'avoient 
pu conquerir. 

Des fes premiers ſucces il avoit 
ecrit au Roi de Perſe Coſroes Se- 
cond, a VEmpereur Heraclius, 
au Prince des Coptes Gouverneur 
d'Egypte, au Roi des Abiſſins, a 
un Roi nomme Mandar, qui re- 
gnoit dans une Province pres du 
Golphe Perſique. 

Il 6fa leur propoſer d'embraſſer 
ſa Religion; & ce qui eſt Etrange, 


c'eſt que de ces Princes il y en 


eut deux qui ſe firent Mahome- 


tans. Ce furent le Roi d' Abiſſinie 


& 
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& ce Mandar. Coſroès dechira la 
Lettre de Mahomet avec indigna- Þ 
tion. Heraclius repondit par des 
preſens. Le Prince des Coptes lut Þ 
envoya une Fille qui paſſoit pour 

9 de la Nature, & 


un Cc 
qu'on appelloit La belle Marie. 


Mahomet au bout de neuf ans ſe 
croyant aſſez fort pour Etendre 1a Þ 
conquete & ſa religion dans PEm- 
pire Grec & Ferſan, commenca [ 
par attaquer la Syrie ſoumiſe alors 
a Heraclius, & ſui prit quelques 
Villes. Cet Empereur entere de 


diſputes mEraphyſiques de Reli- 


gion , & qui avoit pris le parti des 


onothelites, eſſuya en peu de 
tems deux propoſitions bien ſin- 
gulières; Pune de la part de Coſ- 
roès Second, qui Payoit long- 
tems vaincu, & Pautre de la part 
de Mahomet. Coſroès vouloit 
u'Heraclius embraſſat la Religion 
es Mages, & Mahomet qu'il ſe 

fit Muſulman. 
Enfin Mahomet maitre de l'A- 
rabie, 


DE L'ARABIE ZT pu MAHOM. 43 


| rabie, & redoutable à tous ſes voi- 
# ſins, attaque d'une maladie mor- 
telle a Medine à Vage de 63: ans, 
t 7 voulut que ſes derniers momens 
2 paruſſent ceux d'un Heros & d'un 
]Juſte: Que celui a qui j'ai fait vio- 
lence & injuſtice paroiſſe, $Ecria- 
til, & je ſuis pret de lui faire 


© reparation, Un homme ſe leva, 


qui lui redemanda quelque argent; 


Mahomet le lui fir donner, & ex- 
pira peu de tems apres, regards 
comme un grand- homme par 
ceux mème qui ſavoient qu'il Etoit 
un impoſteur, & rèverè comme 
un Prophete par tout le reſte. 


Sa dernire volonts ne fut point 


| exEcut&e.. Il avoit nommè Aly ſon 


endre & Fatime fa fille pour les 
eritiers de fon Empire. Mais 


ambition qui Pemporte ſur le fa- 
| natiſme mème, engagea les Chefs 
de fon Armee à declarer Calife, 


ceſt· a- dire Vicaire du Prophete, 
le vieux Abubeker ſon beau- pere, 
dans Veſperance qui ils _ t 

ien- 
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bientõt eux· mèmes partager la ſuc} 
ceſſion. Aly reſta dans l'Arabie, 
attendant le tems de ſe ſignaler. 

Abubeker raſſembla d'abord en 
un corps les feuilles Eparſes de V' Al-? 
coran. On lut en preſence de tous 
les Chefs les chapitres de ce Livre, 
& on Eétablit fon autenticite inva- 
riable. . 

Bientot Abubeker mena ſes Mu - 
ſulmans en Paleſtine, & y defit le 
frere d'Heraclius. Il mourut peu 
apres avec la reputation du plus 
gEnErcux de tous les hommes, 
rayant jamais pris pour lui qu en- 
viron quarante ſous de notre mon- 
noie par jour de tout le butin qu'on 
partageoit, & ayant fait voir com- 
bien le mepris des petits interets Þ 
peut $'accorder avec Pambition que 
les grands interets inſpirent. 

Omar &Elu apres lui fut un des! 
plus rapides Conquerans qui ayent ,. 
delole la Terre. Il prend d'abord Þ 
Damas, celebre par la fertilité de 
{on territoire, par les ouvrages 
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dacier les meilleurs de l' Univers, 
par ces Etoftes de ſoye qui por- 
tent encore ſon nom. Il chaſſe de 
la Syrie & de la Phenicie les Grecs 
qu'on appelloit Romains. Il regoif 
a compoſition apres un long ſiege, 
la Ville de Jeruſalem toujours oc- 
cupèe par des étrangers, qui ſe 
E ſuccederent les uns aux autres, do- 
puis que David Peut enlevee a les 
anciens Citoyens. 

Dans le meme tems les Lieute- 
nans d'Omar Savancoient en Per- 
ſc. Le dernier des Nois Perſans, 
que nous appellons Hormisdas IV. 
livre bataille aux Arabes a quel - 
2 ques lieues de Madain , devenue la 
Capitale de cet Empire. Il perd la 
bataille & la vie. Les Perſes paſ- 
| ſent ſous la domination d' Omar, 
plus facilement qu' ils n'avoient ſu- 
bi le jougi d' Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne Re- 
ligion des Mages, que le Vain- 
queur de Darius avoit reſpectee; 

| car 
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car il ne toucha jamais au culte des 


Peuples vaincus. | 


Les Mages fondes par Zoroaſ. 


q 
* 


tre & reformes enſuite par un au- 
tre Zoroaſtre du tems de Darius, 
fils d' Hydaſpes, adorateurs d'un 
ſeul Dieu, ennemis de tout ſimu- 
lacre, reveroient dans le Feu qui 
donne la vie a la Nature, Pemble-| 
me de la Divinite. Ils reconnoiſ. 
ſoient de tout tems un mauvais 
Principe, a qui Dieu permettoit 
de faire le mal; ils le nommoient 
Satan; & Ccelt parmi eux que Ma- 
nes avoit puiſe ſa Doctrine des n 
deux Principes. Ils regardoient leur © 
Religion comme la plus ancienne 
& la plus pure. La connoiſſance 
u'ils avoient des Mathemariques, 
d& PAſtronomie & de FHiſtoire, 
augmentoit leur mèpris pour leurs 
vainqueurs alors ignorans. Ils ne 
purent abandonner une Religion 
conſacree par tant de fiecles pour 
une Secte ennemie qui venoit de 
naitre. 
Ils 
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Ils ſe retirerent aux extrémités 
de la Perſe & de Plnde. C'eſt-là 
qu'ils vivent aujourd'hui ſous le 
nom de Gavres ou de Guebres, 
ne ſe mariant qu'entre eux, entre- 
tenant le Feu facre, fideles a ce 
. qu'ils connoiſſent de leur ancien 
11j culte; mais ignorans, mEpriſes, &, 
a 7 leur pauvrete pres, ſemblables 
. aux Juifs fi longtems diſperſes ſans 
is Sallier aux autres Nations, & plus 
ic encore aux Banians, qui ne ſont 
nt! ctablis & diſperſes que dans PInde. 
a-LTandis qu'un Lieutenant d'O- 
es imar ſubjugue la Perſe, un autre 
ir enléve VEgypte entire aux Ro- 
ae mains & une grande partie de la 
ce Libie. C'eſt dans cette conquète 
s, queſt brulée la fameuſe Bibliothé- 
e, que d' Alexandrie, monument des 
rs connoiſſances & des erreurs des 
1c hommes, commencee par Prolo- 
»n mee Philadelphe, & augmentee 
ar par tant de Rois. Alors les Sarra- 
de zins ne vouloient de Science que 

Alcoran. | 
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Apres Omar tue par un Efclaye 


| Perſe, Aly ce gendre de Mahomet 
ue les Perſans revErent aujour- 
hui, & dont ils ſuivent les prin- 
cipes en oppoſition à ceux d Omar, 
obtint enfin le Califat, & trans. 
fera le Siege des Califes dans la 


Ville de Medine, on Mahomet eſt 
enſéveli dans la Ville de Couffa 
ſur les bords de l' Euphrate: a pei- 
ne en reſte- t· i aujourd'hui des rui- 
nes. C'eſt le fort de Babylone, de 
Seleucie, & de toutes les anciennes 


Villes de la Caldee qui n'ẽtoient 


baties que de briques. 

Apres le regne de ſeize  Califes 
de la Maiſon des Ommiades, re- 
onerent les Califes Abaſſides. C'eſt 
Abougrafar Almanzor, ſecond Ca- 
life Abaſſide, qui fixa le Siege de 
ce grand Empire a Bagdat au- delà 
de PEuphrate dans la Caldee. Les 
Turcs diſent qu'il en jetta les fon- 
demens. Les Perſans aſſurent qu'el- 
le Etoit très-ancienne, & qu'il ne 
fit que la rEparer. C'eſt cette Ville 

| qu'on 
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qu'on appelle quelquefois Babylo- 
ne, & qui a te le ſujet de tant 
de guerres entre la Perſe & la 
Turquie. | | 
La domination des Califes dura 
655 ans, deſpotiques dans la Re- 
ligion, comme dans le Gouverne- 
ment. Ils n'etotent point adores, 
ainſi que le grand Lama; mais ils 
avoient une autorite plus reelle, & 
dans les tems meme de leur deca- 
dence , ils furent reſpectés des 
Princes qui les perſecutoient. Tous 


ces Sultans Turcs, Arabes, Tarta- 
res, recurent l'inveſtiture des Cali- 
fes, avec bien moins de conteſta- 
tion, que pluſieurs Princes Chre- 
tiens nen ont recu des Papes. On 
ne baiſoit point les pieds du Cali- 
fe, mais on fe proſternoit ſur le 
ſeuil de fon Palais. 


Si jamais Puiſſance a menace 


toute la Terre, c'eſt celle de ces 
Califes; car ils avoient le droit 
du Trone & de l' Autel, du Glaive 


& de l' Enthouſiaſme. Leurs ordres 
Tom. J. C etoient 
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© 
Etoient autant d'oracles, & leurs} 
ſoldats autant de fanariques. 4 
Des Pan 671 ils aſſiẽgerent Con. 
ſtantinople, qui devoit un jour de. 
venir Mahometane; les diviſions 
preſque inEvitables parmi tant de 
Chefs feroces, n'arreterent pas 
leurs conquetes. Ils reſſemblérent 
en ce point aux anciens Romains, 
qui parmi leurs guerres civile 
avoient ſubjugue l Aſie mineure. d 
On les voit en 711 paſſer dE. ; 
gypte en Eſpagne, ſoumiſe aiſè 
ment tour a tour, par les Cartha ; 
ginois, par les Romains, par la 
Goths & Vandales, & enfin paſſ 
ces Arabes qu'on nommé MauresÞ 
Ils y ᷑tabliſſent d' abord le Royauſ 
me de Cordoue. Le Sultan d'. 
gypte ſecoue 3-la-verits le joug duff 
grand Calife de Bagdat, & Ab 
derame , Gouverneur de VEſpagne | 
conquiſe ne reconnoit plus | 
Sultan d'Egypte; cependant tou 
plie encore ſous les Armes Muſul 
manes. 
Ce 


( 
1 
11 
ſi 
d 
ſ: 


J. 
u 


0 
8 
al 
q 
d. 
ne 
re 
CC 
pl 
& 
Ei 
Sc 
ble 
Le 


ſuc 


' Ds L'ARABIE ET pv MAHOM. 51 


s Cet Abderame , petit - fils du 
Calife Hetham, prend les Royau- 
mes de Caſtille, de Navarre, de 
e Portugal , d' Arragon, il établit les 
ng fiens en Languedoc, il S empare 
de de la Guyenne & du Poitou; & 
a fans Charles Martel, qui lui 6ta 
nt 1a victoire & la vie, la France &toit 
une Province Mahometane. 
e A meſure que les Mahometans 
devinrent puiſſans, ils ſe polirent. 
Ces Califes toujours reconnus pour 
Souverains de la Religion, & en 
apparence de Empire, par ceux 
qui ne recotvent plus leurs ordres 
de fi loin, tranquiles dans leur 
nouvelle Babylone, y font enfin 
renaĩtre les Arts. Aaron Rachild 
contemporain de Charlemagne, 
plus reſpectè que ſes predeceſleurs, 
& qui ſut fe faire obeir juſqu'en 
Eſpagne & aux Indes, ranima les 
Sciences, fit fleurir les Arts agrea- 
bles & utiles, attira les Gens - de- 
Lettres, compoſa des vers, & fit 
ſucceder dans ſes vaſtes Etats la 
- Po- 
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Politique 2 la n Sous lui] 


K 


les Arabes qui adoptoient d&ja les 7 


Chiffres Indiens, nous les appor - 
tèrent. Nous ne connumes en Al- 
lemagne & en France le cours des 
Aſtres, que par le moyen de ces 
memes Arabes. Le mot ſeul dA. 
manach en eſt encore un témoi- 
gnage. | i 
L'Almageſte de Ptolomee fut , 
alors traduit du Grec en Arabe par 
PAſronome Benhonain. Ce Cali- 0 
fe Almanon fit meſurer geometri-M,. 
quement un degré du Meridien 
pour determiner la grandeur de la 

Terre. Operation qui n'a été faite 


11 
Itx 


en France que plus de 900 ans 
apres. Sous Louis XIV. ce memeF 
Aſtronome Benhonain pouſſa lesF 
_ obſervations aſlez loin, reconnutÞ- 
ou que Ptolomee avoit fixe la plusF 
grande declinaiſon du Soleil trop; 
an ſeptentrion, ou que PobliquitcÞ - 
de PEcliptique avoit change. 1 vit 
meme que le periode de trente-ix 
mille ans qu'on avoit aſſigné au 
mou- 
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1 mouvement pretendu des Etoiles 
A fixes d'Occident en Orient, devoit 
etre beaucoup racourcie. 

La Chimie & la Medecine 
ſetoient cultivees par les Arabes. 
La Chimie perfeCtionnee par nous, 
Ine nous fut connue que par eux. 
Nous leur devons de nouveaux re- 
. Rmedes, qu'on nomme les minori- 
ut e, plus doux & plus ſalutaires 
ar que ceux qui Etoient auparavant 
li- Jen uſage dans VEcole d'Hipocra- 
rte & de Galien. Enfin des le ſe- 
cn cond Siecle de Mahomet, il fallut 
la que les Chretiens d'Occident Sin- 


ite ſtruiſiſſent chez les Muſulmans. 
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Plus Empire de Mahomet flew 
riſſoit, plus Conſtantinopk 
& Rome — avilies, Rome ne 
$'Etoit jamais relevee du coup fatal 
ue lut porta Conſtantin en trans 
— le Siege de PEmpire. La 
gloire, amour de la Patrie n ani 
merent plus les Romains. Il n 
eut plus de fortune à eſperer pour 
les habitans de Pancienne Capita. 
le; le courage s nerva, les Art 
tomberent; on ne connut plus dan 
le ſ&jour des Scipions & des C& 
fars que des conteſtations entre le 
Juges Seculiers & PEv&que. Priſe 
& repriſe, ſaccagee tant de foi 
par les Barbares, clle ob&iſſoit en. 
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core aux Empereurs. Depuis Jufti- 
nien un Vice-Roi ſous le nom 
d' Exarque, la gouvernoit, mais ne 
daignoit plus la regarder comme 
la Capitale de l'Italie. Il demeuroit 
a Ravenne, & dela il envoyoit ſes 
ordres aux Romains. L*Eveque 
dans ces tems de Barbarie augmen- 
toit de jour en jour ſon autorité 
eu par Paviliſſement meme de la Ville. 
ple Les richeſſes de ſon Egliſe fe mul- 
tiplioient. Le Prefer de Rome ne 
pouvoit pas s' oppoſer ſans- ceſſe 
aux pretentions de PEveque, tou- 
jours appuyees de la ſainteté du 
Muiniſtére. Envain PEgliſe de Ra- 
yenne conteſtoit mille droits a cel- 
e de Rome. On reconnoiſſoit 
12M! Egliſe de Rome dans tout POc- 
cident Chrerien comme la Mere 
commune. On la conſultoit, on lui 
demandoit des Miſſionnaires, & 
dans la ſervitude de la Ville PE- 
veque dominoit au dehors. 
e reſte de Italie citerieure 
Jbeiſſoit aux Rois Lombards, qui 
wr - C 4 re- 
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regnoient dans Pavie, ils ſe 
frayoient toujours le chemin à la 
conquete de Rome, & le Peuple 
Romain auroit voulu n'etre ſoumis 
ni aux Lombards, ni aux Empe- 
reurs Grecs, Les Papes congurent 
dans ce VIII. Siccle le deſſein de 
ſe rendre eux-memes maitres de 
Rome; ils virent avec prudence, 
que ce qui dans d'autres tems n'etit 
EtE qu'une revolte & une ſèdition 
impuiſſante, pouvoit devenir une 
revolution excuſable par la necelli- 
ts, & illuſtre par le ſucces, 
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PUISSANCE DESPAPES. 
13 Gregoire III. fut le 
premier qui imagina de ſe 
ſervir du bras des Francois pour 
oter l'Italie aux Empereurs & aux 
Lombards. Son Succeſſeur Zacha- 
rie reconnut Pepin uſurpateur du 
Royaume de France pour Roi le- 
gitime. On a pretendu que Pepin, 
ui n' toit que premier Miniſtre, 
t demander d' abord au Pape, 
quel toit le vrai Roi, ou de celui 
qui ren avoit que le droit & le 
nom, ou de celui qui en avoit 
Pautorite & le mérite? Et que le 
Pape decida, que le Miniſtre de- 
voit etre Roi. Il n'a jamais été 
prouvè qu'on ait jouè cette Come- 
C 5 die; 
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die; mais ce qui eſt vrai, c'eſt que 
le Pape Etienne III. appella Pepin 
a ſon ſecours, qu'il feignit une Let- 
tre de St. Pierre, adreſſce du Ciel 
a Pepin & a ſes fils, qu'il vint en 
France, qu'il donna dans St. De- 
nis l'Onction Royale à Pepin, pre- 
mier Roi facr6 en Europe. Non 
ſeulement ce premier uſurpateur 
recut l'Onction Sacree du Pape, 
apres Pavoir recue de St. Boniface, 
qu'on appelloit ÞP.Apotre d Alle. 
magne ; mais Etienne III. défendit 
ſous peine d' excommunication aux 
Francois de fe donner jamais des 
Rois d'une autre race. Tandis que 
cet Eveque chaſle de fa patrie & 
ſuppliant dans une terre Etrange- 
re, avoit le courage de donner des 
loix, ſa politique prenoit une au. 
torite qui aſſuroit celle de Pepin; 
& ce Prince pour mieux jouir de 
ce qui ne lui Etoit pas du, laiſſoit 
au Pape des droits qui ne lui ap- 
partenoient os | 
Hugues Capet fit voir depuis ce 
N | | que 
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que valoit une telle defenſe & une 
telle excommunication. Les fruits 
de cette union avec Pepin furent 
Paneantiſſement du pouvoir des 
Empereurs dans Rome, la revolu- 
tion de POccident, & la puiſſance 


de PEgliſe Romaine. 


Les Lombards venoient de S em- 
arer de PExarcat de Ravenne. 
Pepin apres les avoir vaincus & 
leur avoir Ot6 le reſte du domaine 


des Empereurs, fit preſent au Pa- 


pe d'une partie des biens qu'il avoit 


conquis. Il donna Ravenne, Bou- 
logne, Incola, Fuenza, Forli, Fer- 


rare, Rimini, Pezaro, Ancone, 
Urbin; Rome n'y fut pas compri- 


ſe, & PEveque noſa pas S emparer 
de la Capitale de ſon Souverain. 
Le peuple alors ne Petit pas ſou- 
fert, tant le nom de Rome & ſes 
debris imprimoient encore de reſ- 
pect a ſes citoyens. 

Cet Evèque fut le premier Pre- 
tre Chretien qui devint Seigneur 


temporel, & qu'on pur mettre au 


C 6 rang 
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rang des Princes; aucun ne le fut 
jamais en Orient. Sous les yeux 
du Maitre les ſujets reſtent ſujets; 
mais loin du Souverain & dans le 
tems de trouble, il falloit bien que 
de nouvelles Puiſſances s ẽtabliſſent 
dans un Pays abandonne; mais il 
ne faut pas croire que les Papes 
jouirent paiſiblement de cette do- 
nation; non ſeulement les Terres 
furent bientòt repriſes par les Lom- 
bards; mais lorsqu'enſuite Charle- 
magne eut confirme cette Dona- 
tion, & ajotite encore tant de 
nouveaux domaines au Patrimoine 
de St. Pierre, les Seigneurs de ces 
Patrimoines, ou ceux qui les en- 
vahirent, ne regarderent pas la 
Donation de Charlemagne comme 
un droit inconteſtable. L'autorité 
ſpirituelle des Papes, deja grande 

ans l'Occident qui tenoit d' eux 
la Religion Chretienne, ne domi- 
noit point ainſi en Orient. Les 
Papes ne convoquerent point les ſix 
premiers Conciles Oecumeniques, 
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& des le VI. Siecle on voit que 


le Jeuneur, Patriarche de 
Conſtantinople, reconnu pour Saint 
chez les Grecs, prenoit le titre 
d Evèque univerſel; titre qui ſem- 
bloit permis au Paſteur de la Ville 
Imperiale. On voit au VIII. Siecle 
ce Patriarche ſe nommer Pape 
dans un Acte public. Au II. Con- 
cile de Nicee on appelloit ce Pa- 
triarche Tres-Saint Pere. Le Pape 
&toit toujours nomme le premier, 
excepte dans quelques Actes paſles 
entre lui & le Patriarche a Con- 
ſtantinople; mais cette primaute 
purement ſpirituelle n'avoit rien 
de la Souveraineté; le Pape Etoit 
le premier des Evèques, & n' toit 
le maitre d' aucun Eveque. 
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N Orient les Chefs de la Re 
ligion ne pouvant ſe faire un 
Sun en NG 7 excitẽ 
rent d'autres troubles par ces que 
relles interminables, ait de | 
prit ſophiſtique des Grecs & d 
ſan rs Diſciples. 

Depuis que Conſtantin eut do 
nẽ une liberte entire aux Che 
tiens auxquels on ne pouvoit plu 
Porter, & dont le parti Payoit mi 
ſur le Trone, cette liberté tot 
devenue une ſource intariſſable d 
querelles; car le Fondateur de |! 
Religion n'ayant rien écrit, & le F 
hommes voulant tout ſavoir, che g. 
que myſtere fit naitre des opinions : 
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© & chaque opinion couta du fang. 

= Fallut-il decider fi le Fils étoit 
2 conſubſtantiel au Pere ? le Mon- 
de Chretien fur partage, & la 
7 moitiE perſecuta Pautre. Voulut-on 
ſavoir ſi la Mere de JEsvs- 
{ CHRIST Etoit la Mere de Dieu, 
cu de Jeſus ? ſi le Chriſt avoit 
deux natures & deux volontes dans 
une meme perſonne, ou deux per- 
ſonnes & une volonte, ou une vo- 
lonte & une perſonne? Toutes ces 
diſputes nees dans Conſtantinople, 
dans Antioche, dans Alexandrie, 
exciterent des ſeditions. Un parti 
anathẽmatiſoit l'autre, la faction 
dominante condamnoit a Pexil, à 
la priſon, à la mort, & aux peines 
eternelles après la mort Pautre fac- 
tion, qui ſe vengeoit à ſon tour 
par les mEmes armes. 

De pareils troubles n'avoient 
point EtE connus dans le Paganiſ- 
me; la raiſon en eſt que les Payens 
dans leurs erreurs groſſieres, n'a- 
voient point de dogmes, & * 

es 
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les Pretres des Idoles, encore moin 
les Seculiers, ne $aflemblerent ja- 
mais juridiquement pour diſputer, 

Dans le VIII. Siecle on agita dans 
les Egliſes d'Orient Sil falloit 
rendre un culte aux Images. La 
Loi de Moyſe les avoit expreſſe- 
ment defendues, cette Loi n'avoit 
jamais été rEvoquee , & les pre- 
miers Chretiens pendant plus de 
200 ans n'en avoient jamais ſou- 
fert dans leurs aſſemblèes. 

Peu à peu la coutume s' introdui 
ſit par. tout d'avoir chez ſoi des 
Crucifix. Enſuite on eut les por- 
traits vrais ou faux des Martirs 
ou des Confeſſeurs. II n'y avoir 
point encore d'Autels Eriges pour 
les Saints, point de Meſſes celé- 
brees en leur nom ſeulement a h 
vue d'un Crucifix & de l'image 
d'un homme de bien. Le coeur qui 
ſurtout dans ces climats a beſoin 
d' objets ſenſibles, S'excitoit à | 
vertu. ; 

Cet uſage Sintroduiſit dans le: 

Felt 
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Egliſes. Quelques Eveques ne Pa- 
dopterent pas. On voit qu'en 393 
St. Epiphane arracha dune Egliſe 
de Syrie une Image devant laquel- 


le on prioit. Il declara que la Re- 


igion Chretienne ne permettoit 
pas ce culte, & fa ſeyerite ne 


| cauſa point de Schiſme. 


Enfin cette pratique pieuſe de- 
genEra en abus, comme toutes les 
choſes humaines. Le Peuple tou- 
jours groſſier ne diſtingua point 
Dieu & les Images. Bientòt on en 
yint juſqu'à leur attribuer des ver- 
tus & des miracles. Chaque Image 
guériſſoit une maladie. On les 
mela meme aux Sortiléges, qui ont 
preſque toujours {Eduit la crédulitẽ 
du Vulgaire. Je dis non ſeulement 
le vulgaire du Peuple, mais celui 
des Princes & des Savans. 
En 727 VEmpereur Leon PI- 
ſaurien voulut, a la perſuaſion de 
quelques Eveques, deraciner Pa- 
bus; mais par un abus encore plus 
grand, il fit effacer toutes les pein- 

cures, 
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tures. Il abattit les ſtatues & le; 
repreſentations de Jes Us-CHR 1sr i 
& des Saints, en otant ainſi tout 
d'un coup aux Peuples les objets 
de leur culte; il les rEvolta, on 
deſobeit, il perſecuta , il devint 
Tyran; parce qu'il avoit été im-. 
— : 

Son Fils Conſtantin Coproni- 
me fit paſſer en Loi Civile & 
Eceleſiafl | 
ges Il tint a Conſtantinople un 
Concile de 338 Evèques; ils prof: 
crivirent d'une commune voix ce 
culte regu dans pluſieurs Egliſes, i 
& ſurtout a Rome. 

Cet Empereur eùt voulu abolir 
auſſi aiſement les Moines, qu'il 
avoit en horreur, & qu'il n'appel- 
loit que les abominables; mais il 
ne put y reuſlir: ces Moines deja 
fort riches defendirent plus habi- 
lement leurs biens, que les Images 
de leurs Saints. 

Le Pape Gregoire III. & ſes 
ſucceſſeurs, ennemis ſecrets des 
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ique l'abolition des Ima - ; 
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© Empereurs, & oppoſes ouverte- 
ment à leur doctrine , ne lan- 
© cerent pourtant point ces ſortes 
& dexcommunications , depuis {i fre- 
: quemment & ſi legerement em- 
© ployees. Mais ſoit = ce vieux reſ- 
pect pour les ſucceſſeurs des Cëſars 
contint encore les Metropolitains 


— 


de Rome, ſoit plutòt qu ils viſſent 
X 7 combien ces excommunications, ces 
interdits & diſpenſes du ferment 
de fidelite ſeroient meEpriſes dans 
- Conſtantinople, on l Egliſe Patriar- 
echale $'6galoit au moins à celle de 


Rome, les Papes ſe contenterent 
d'un Concile en 732, on Pon dé- 
eida que tout ennemi des Im 
ſeroit excommunie, ſans rien de 
plus, & fans parler de PEmpereur. 
Il paroit que les Papes ſongerent 
| plut6t à nëgocier qu'a diſputer, & 
qu en agiſſant aux dehors en Eve- 
| ques fermes, mais modèrès, ils ſe 
conduiſirent en vrais politiques, & 
1 la rẽvolution d'Occi- 
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E Royaume de Pepin $&'<ten- 


doit du Rhin aux Pyrences iſ 


& aux Alpes. Charlemagne fon fils 
ainè recueillit cette ſucceſſion tou: 
te entiEre car un de ſes freres Etoit 
mort après le partage , & autre 
s'ctoit fait Moine auparavant au 
Monaſtere de St. Sylveſtre. Une 
eſpece de piẽtè qui ſe meloit a la 
barbarie de ces tems, enferma plus 
d'un Prince dans le Cloitre ; ainſi 
 Rachis Roi des Lombards, Car- 
loman frere de Pepin , un Duc 
d' Aquitaine, avoient pris l' habit de 
Beènèdictin. II n'y avoit preſque 
alors que cet Ordre dans POcct- 
dent. Les Couvens &toient ri- 
ches, puiſſans, reſpectẽs. C'*etoient 
des aziles honorables pour ceux 


qu 
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| qui cherchoient une vie paiſible. 
Bientòt apres ces aziles furent les 
8 priſons des Princes detrones. 

$ Pepin n'avoit pas a beaucoup 
© pres le domaine direct de tous ces 
Etats: l' Aquitaine, la Baviere, la 
Provence , la Bretagne Pays nou- 
vellement conquis, rendoient hom- 
mage & payoient tribut. 
Deux Voiſins pouvoient ètre re- 
. doutables a ce vaſte Etat, les Ger- 
ir mains Septentrionaux & les Sarra- 
eins. L'Angleterre conquiſe par 
u les Anglo-Saxons partagee en ſept 
je dominations, toujours en guerre 
avec l' Albanie qu'on nomme Ecoſ- 
j Je, & avec les Danois, etoit fans 
politique & ſans puiſſance. LIta- 
lie foible & dechiree n'attendoit 
ic Jquun nouveau Maitre qui voulùt 
je en emparer. 4163 
e Les Germains Septentrionaux 
i» {coicnt alors appelles Saxons. On 
j. connoiſſoit ſous ce nom tous ces 
it Feuples qui habitoient les bords 
x (du Weſer& ceux de VElbe , de 
ui Ham- 
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Hambourg i la Moravie , & de Mz ſ 
yence à la Mer Baltique Ils EroienM te 
2 — „ ainſi que tout le Septen 
trion. Leurs Mœurs & leurs Lon 
Etoient les mEmes que du tems dei 
Romains. Chaque Canton ſe gouf 
vernoit en Republique , mais ih 
Eliſoient un Chef pour la Guerre de 
Leurs Loix Eroient ſimples comme qi 
leurs mœurs: leur Religion gro- na 
ſiere : ils ſacrifioient dans les grand av 
dangers, des hommes A la Divin: ca 
t6, ainſi que tant d'autres Nations; te: 
car Celt le caracteére des Barbares, le: 
de croire la Divinite malfaiſante, 
les hommes font Dieu à leur im: le 
ge. Les Francois , quoique dei gu 
Chrẽtiens, eurent ſous Theodeber te 
cette ſuperſtition horrible, ils im. de 
moleèrent des victimes humaines en P 
Italie an rapport de Procope , & tet 
les Juifs avoient commis quelque Cc 
fois ces ſacrilẽges par piers. D ai. Ge 
leurs ces Peuples cultivoient la jul: 
rice , ils mettoient leur gloire & ell 
leur bonheur dans la liberté. Ce 
| ſon 


[a 


EMPIRE zu OCCIDENT. 71 
ſont eux qui ſous le nom de Cat- 


tes, de Cheruskes & de Bructeres 
avoient vaincu Varus, & que Ger- 
manicus avoit enſuite defait. 


Une partie de ces Peuples vers 


le V. Siécle appellée par les Bre- 
tons in ſulaires contre les habitans 
de PEcoſſe , ſubjugua la Bretagne 
qui touche a l' Ecoſſe, & lui don- 


na le nom d'Angleterre. Ils y 
ayotent déjà paſſé au III. Siécle; 


cer au tems de Conſtantin les co- 


tes de cette Ile Ecroient appellees 
les Cotes Saxoniques. 
Charlemagne, le plus ambiticux, 
le plus politique 8& le plus grand 
guerrier de ſon ſiéëcle, fit la guer- 


re aux Saxons trente annecs avant 
de les aſſujettir pleinement. Leur 


Pays n'avoit point encore ce qui 
tente aujourd'hui la cupidite des 
Conquerans. Les riches Mines de 
Goſlar , dont on a tire tant d'ar- 
gent, n'Etoient point dEcouvertes, 
elles ne le furent que ſous Henri 
Oiſeleur. Point de richeſſes ac- 

| cu- 
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cumulees par une longue induſtries 
nulle Ville digne de Pambition 
d'un Uſurpateur. Il ne S agiſſoi 
que d'avoir pour eſclaves des mil. 
lions d'hommes qui cultivoient | 
terre ſous un climat triſte, qu 
nourriſſoient leurs troupeaux , & 
qui ne vouloiegt point de Mai. 
8 

Ils Etoient mal armes car je voi 
dans les Capitulaires de Charlema: 
gne une defenſe rigoureuſe de ven. 
dre des cuiraſſes aux Saxons. Cet. 
te difference des armes, jointe } 
la diſcipline , avoit rendu les Ro. 
mains vainqueurs de tant de Pecu- 
ples, elle fit triompher enfin Char- 
lemagne. 

Le General de la plupart de ces 
Peuples étoit ce fameux Vitiking, 
dont on fait aujourd'hui deſcendre 
les principales Maiſons de l' Empi 
re; Homme tel qu' Arminius, mais 
qui eut enfin plus de foibleſſe 
Charles prend d' abord la fameuſe 
Bourgade d' Eresbourg; car ce lieu 

. ; | ne 
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ne mèritoit ni le nom de Ville, ni 
celui de Fortereſſe. Il fait 6gorger 
les habitans. II y pille & raze en- 
ſuite le principal Temple du Pays, 
deve autrefois au Dieu Tanfana, 
Principe univerſel, & dedie alors 
au Dieu Irminſul; Temple revers 
en Saxe comme celui de Sion chez 
les Juifs. On y maſſacra les Pre- 
tres ſur les debris de l'Idole ren- 
yerſce. On penetra juſqu' au WE- 
ſer avec Parmee victorieuſe. Tous 
ces Cantons ſe ſoumirent. Char- 
lemagne voulut les lier à ſon joug 
par le Chriſtianiſme, tandis qu'il 
court à l'autre bout de ſes Etats à 
dautres conquètes; il leur laiſſe des 
Miſſionaires pour les perſuader, & 
des ſoldats pour les forcer. Preſ- 
que tous ceux qui habitoient vers 
ee Weler, fe trouverent en un an 
pi Chretiens & eſclaves. 
UVitiking retire chez les Danois 
equi trembloient deja pour leur li- 
bertẽ & pour leurs Dieux, revient 
u bout de quelques annees, | 
Tom. J. D ra- 
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ranime ſes compatriotes, il les raſ- 
ſemble. Il trouve dans Breme , Ca- 
pitale du Pays qui porte ce nom, 
un Eveque, une Egliſe, & ſes Sa- 
xons deſeſperes , qu'on traine à 
des autels nouveaux. II chafle PE- 
veéque, qui a le tems de fuir & de 
Sembarquer. Il detruit le Chriſtia- 
niſme, qu'on n'avoit embraſſè que 
par la force. Il vient juſqu'aupres 
du Rhin ſuivi d'une multitude de 
Germains, Il bat les Lieutenans de 
Charlemagne. 
Te Prince accourt. Il defait 4 
ſon tour Vitiking, mais il traite 
de revolte cet effort courageux de 
liberte. Il demande aux Saxons 
tremblans qu'on lui livre leur Gé- 
néral, & ſur la nouvelle qu'ils 
Pont laiſſẽ retourner en Danne- 
marc, il fait maſſacrer 4500 pri- 
ſonniers au bord de la petite Ri- 
viere d' Alre. Si ces priſonniers 
avoient été des ſujets rebelles, un 
tel chatiment auroit EtE une ſévé- 


rite horrible; mais traiter ainſi 
des 


R . _ + wud OA 
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des hommes qui combattoient pour 
leur liberté & pour leurs Loix, 
ceſt Paction d'un Brigand, que 


Idilluſtres ſucces & des qualites 


brillantes ont d'ailleurs fait Grand- 
homme. 2 

Il fallut encore trois victoires 
avant d'accabler ces Peuples ſous 
le joug. Enfin le ſang cimenta le 
Chriſtianiſme & la Servitude. Vi- 
tiking lut-meme lafſe de ſes mal- 
heurs, fut oblige de receyoir le ba- 
teme, & de vivre deformais tribu- 
tire de ſon Vainqueur. Le Roi 
pour mieux s aſſurer du Pays, tranſ- 
porta des Colonies Saxones juſ- 
qu en Italie, & établit des Colo- 
nies de Francs dans les terres des 
vaincus; mais il joignit à cette po- 
itique ſage la cruaute de faire poi- 
gnarder par des eſpions les Saxons 
qui vouloient retourner à leur cul- 
te. Souvent les Conquerans ne 
ont cruels que dans la guerre. La 
paix amEne des mœurs & des loix 
plus douces, Charlemagne au con- 
D 2 trai- 


protection de Pepin. L'Emir de 


a Roncevaux, vers les montagne 
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traire fit des loix qui tenotent de 
Finhumanite de ſes conquetes. 

Ayant vu comment ce Conque 
rant traita les Allemans 1dolatres, 
voyons comment il ſe conduiſit avec 
les Mahometans d' Eſpagne. II a, 
rivoit deja parmi eux ce qu'on vi 
bientot après en Allemagne, «|| 
France & en Italie. Les Gouverſ 
neurs ſe rendoient independans, 
Les Emirs de Barcelone & ceur 
de Saragoſſe s ëtoient mis ſous |: 


— n 16 
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Saragoſſe en 778 vient juſqu'a Pa 
derborne prier Charlemagne de |: 
ſoutenir contre ſon Souverain. Lt 
Prince Francois prit le parti de « 
Muſulman, mais 1] ſe donna bien 
garde de le faire Chrétien. Dau- 
tres intérèts, d'autres ſoins. || 
gallie avec des Sarrazins contre des 
Sarrazins; mais après quelques 2 
vantages ſur les frontieres d'Eſpa- 
gne , ſon arriëre- garde eſt dëfait 


W mW nz 
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des Pirences par les Chretiens md 
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me de ces montagnes , meles aux 
Muſulmans. C'eſt 1a que perit Ro- 
land ſon neveu. Ce malheur eſt 
Forigine de ces fables qu'un Moi- 
ne Ecrivit au II. Siecle, ſous le 
nom de PArcheveque Turpin , & 
qu enſuite imagination de Ariof- 
te a embellies. On ne fait point en 
quel tems Charles eſſuya cette diſ- 
grace, & on ne voit point qu'il 
ait tire vengeance de ſa defaite, 
Content d' aſſurer ſes frontieres con- 
tre des ennemis trop aguerris, il 
n'embrafle que ce qu'il peut rete- 
nir, & régle ſon ambition ſus les 
conjonctures qui la favoriſent. 
Ceſt a Rome & a P' Empire 
d'Occident que cette ambition aſ- 
_ La puiflance des Rois de 


des mbardie étoit le ſeul obſtacle, 
S 18 PEgliſe de Rome & toutes les Egli- 
{pai fes ſur leſquelles elle influoit , les 
ail} Moines deja puiſſans, les Peuples 


ne deja gouvernes par eux, tout ap- 
mei pelloit Charlemagne à PEmpire de 
— Le Pape Adrien ne Ro- 

D 3 main, 
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main , homme d'un geme adroit 
& ferme , aplanit la route. D'z 


bord il Pengage a répudier la fill: 
du Roi Lombard Didier, & Char 
lemagne la rẽpudie après un an del 


mariage , ſans en donner d'autre 
raifon , ſinon qu'elle ne lui plat 
ſoit pas. Didier qui voit cette 
union fatale du Roi & du Pape 
contre lui, prend un parti couræ 
geux. Il veut ſurprendre Rome & 
S' aſſurer de la perſonne du Pape, 
mais PEveque habile fait tourncr 
la guerre en neEgociation. Charles 
envoye des Ambaſſadeurs pour ga 
gner du tems. Enfin il paſſe le 
Alpes, une partie des troupes de 
Didier Pabandonne. Ce Roi mal 
heureux S enferme dans Pavie fa 
Capitale, Charlemagne I'y aſſiége 
au milieu de Phiver. La Vile é. 
duite à l'extrémité ſe rend apres 
un ſiege de fix mois. Didier pour 
toute condition obtient la vie 
Ainſi finit ce Royaume des Lom. 
- bards qui avoient detruit en wy 
a 
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la puiſſance Romaine, & qui avoient 


I. ſubſtitue leurs loix à celles des Em- 


pereurs. Didier le dernier de ces 
Rois fut conduit en France dans 
ſe Monaſtere de Corbie, où il ve- 
cut & mourut captif & Moine, 
tandis que ſon fils alloit inutile- 
ment demander des ſecours dans 
Conſtantinople a ce fantòme d' Em- 


pire Romain detruit en Occident 


par ſes ancetres. Il faut remarquer 
que Didier ne fut pas le ſeul Sou- 
verain que Charlemagne enferma, 
il traita ainſi un Duc de Baviere 
& ſes enfans. 
Charlemagne n' oſoit pas encore 
ſe faire Souverain de Rome. Il ne 
prit que le titre de Roi d'Italie, 
tel que le portoient les Lombards. 
Il ſe fit couronner comme eux 
dans Pavie d'une couronne de fer 
won garde encore dans la petite 
Ville e Monza, La juſtice S ad- 
miniſtroit toujours a Rome au nom 
de PEmpereur Grec. Les Papes 
meème recevoient de lui la confir- 
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mation de leur ᷑lection. Charle- 
magne prenoit ſeulement ainſi que 
Pepin le titre de Patrice, que Theo- 
doric & Attila avoient auſſi daigne ! 
prendre; ainſi ce nom d'Empe» i 
reur , qui dans ſon origine ne de- 
ſignoit qu'un General d'armee , 
ſignifioit encore le Maitre de lO. 
rient & de POccident. Tout vain 
qu'il toit, on le reſpectoit, on 
craignoit de luſurper, on n' affec- 
toit que celui de Patrice, qui au- 
trefois vouloit dire Senateur Ro- 
main. 
Les Papes deja tres-puiſſans dans 
PEgliſe ,. tres-grands Seigneurs 4 
Rome & Princes temporels dans 
un petit Pays, n'avoient dans Ro- 
me meme qu'une autorits precaire 
& chancelante. Le Prefet, le Peu- 
ple, le Senat, dont Pombre ſub- 
ſiſtoit , S èlevoient ſouvent contre 
eux. Les inimities des familles qui 
pretendoient au Pontificat, rem- 
pliſſoient Rome de confuſion. 
Les deux neveux d' Adrien 170 
ti | Pr 
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ſpirerent contre Leon III. fon ſuc- 
ceſſeur, Elu Pape ſelon Puſage par 
le Peuple & le Clerge Romain. Ils 
Faccuſent de beaucoup de crimes, 
ils animent les Romains contre 
lui: on traine en priſon, on acca- 
ble de coups à Rome celui qui 
| <roit ſi reſpectẽ par- tout ailleurs. 
evade, il vient ſe jetter aux ge- 
noux du Patrice Charlemagne à 
Paderborne. Ce Prince qui agiſ- 
ſoit d&ja en maitre abſolu, le ren- 
yoya avec une eſcorte & des Com- 
miſſaires pour le juger. Ils avoient 
ordre de le trouver innocent. En- 
fin Charlemagne, maitre de ÞIta-. 
lie comme de l'Allemagne & de la 
France, juge du Pape, arbitre de 
Europe vient à Rome en 801. Il 
ſe fait reconnoitre & couronner 
Empereur d' Occident, titre qui 
re ¶ etoit Ercint depuis pres de 500 an- 
ut Ines. 
n- Alors régnoit en Orient cette 
Imperatrice Irene , fameuſe par 
n- ſon courage & par ſes crimes, qui 
i- pw 8 avoit 
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avoit fait mourir ſon fils unique, 
apres lui avoir arrache les yeux, 
Elle eùt voulu prendre Charlema- 


gne; mais trop foible pour lui fai- 


re la guerre, elle voulut Pepouſer 
& reèunir ainſi les deux Empires. 
Tandis qu'on ménageoit ce maria- 
ge, une revolution chaſſa Irene 
d'un trone qui lui avoit tant cou- 
te. Charles n'eut donc que l' Em- 
pire d' Occident. Il ne poſſẽda 
preſque rien dans les Eſpagnes; 
car il ne faut pas compter pour 
domaine le vain hommage de quel 
ques Sarrazins. II wavoit rien ſur 
les cotes d' Afrique, tout le reſte 
etoit ſous ſa domination. 

8 ' ''il ent fait de Rome fa Capi. 
tale, ſi ſes Succeſſeurs y euſſent 
fixe leur principal ſè jour, & ſur- 
tout ſi Puſage de partager ſes Etats 
a ſes enfans n'etit point prevalu 
chez les Barbares, il eſt vraiſem- 
blable qu'on eũt vu renaitre l' Em. 
pire Romain. Tout concourut de- 

puis à demembrer ce vaſte corps, 


que 


\ 
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„que la valeur & la fortune de 
Charlemagne avoit forme, mais 
- WW rien n'y contribua plus que ſes 
i- W deſcendans. Fo 
r  _ Il ravoit point de Capitale, ſeu- 
Ss. lement Aix-la-chapelle Etoit le'{6- 
jour qui lui plaiſoit le plus. Ce 
e fut-la qu'il donna des audiences 
u- avec le faſte le plus impoſant aux 
n- W Ambaſſadeurs des Califes & à ceux 2 
de Conſtantinople. D'ailleurs il 
S; WW <toit toujours en guerre ou en vo- if 
ur WW yage, ainſi que veEcut Charlequint 
— apres lui. Il partagea ſes 
ur Etats & meme de ſon vivant,, 
tc comme tous les Rois de ce tems- 
la, 
pi. Mais enfin quand de ſes fils qu'il 
nt avoit déſignés pour regner , il n'y 
u- WF reſta plus que ce Louis ſi connu 11 
ats ſous le nom de Debonnaire, au- 1 
du quel il avoit d&ja donnè le Royau- '"n 
m · me d' Aquitaine, il Vaſſocia a PEm- 1 
m. pire dans Aix la-chapelle, & lui 1 
e · ¶ commanda de prendre lui-meme 93 
os, fur Vautel la Couronne Impèriale, 
07 D. 6 pour. 11 
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pour faire voir au monde que cet- 

te Couronne n' toit due qu'a la 
1 valeur du Pere & au merite du fils, 
| & comme & il eùt preſſenti qu'un 
jour les Miniſtres de Pautel vou- 
droient diſpoſer de ce diademe. 

Il avoit raiſon de declarer ſon 
fils Empereur de ſon vivant ; car 
cette Dignite acquiſe par la fortu- 
ne de Charlemagne, n'etoit point 
aſſurèe au fils par le droit d'heri- 
tage; mais en laiſſant Empire a 
Louis, & en donnant Flralie 14 
Bernard fils de ſon fils Pepin, ne 
dechiroit-1| pas lui-mème cet Em- 
pire qu'il vouloit conſerver a fa 
poſterite ? N'etoit-ce pas armer 
neceſlairement ſes ſucceſſeurs les 
uns contre les autres? Etoit- il 4 
preſumer que le neveu Roi d'Ita- 
lie obéiroit à ſon oncle Empereur, 
ou que 47 7 voudroit bien 
n' etre pas le Maitre en Italie? 

It paroit que dans les diſpoſi- 
tions de fa famille, il n'agit ni en 
Roi ni en Pere. Partager ſes 1 | 

oſt- 
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t- Weſt-il d'un fage Conquerant? Et 
la puiſqu' il les partageoit, laiſſer trois 
s, autres enfans ſans aucun heritage, 
n 2 la diſcretion de Louis, &toit-il 


\1 

u- d'un Pere juſte? 7308 | 
I eft vrai qu'on a cru que ces [ 
trois enfans ainſi abandonnes, nom- il 
ar mes Drogon , Thierri & Hugues, | 


u-: 8 &ojent baitards ; mais on Pa cru 
nt fans preuve. Dyailleurs les enfans 
i des concubines hèritoient alors. Le | 
grand Charles Martel Eroit barard , 
& ravoit point été deshèrité. 
10 Quoi qu'il en ſoit, Charlema- f 
n- gne mourut en 813, avec la repu- 
ſa tation d'un Empereur auſſi heureux 
er qu Auguſte, auſſi guerrier qu A- 
es drien , mais non tel que les Tra- 
a jans & les Antonins, auxquels nul 
2- Souverain n'a été comparable. 
r, Il'y avoit alors en Orient un 
n Prince qui Pegaloit en gloire com- 
me en puiſſance; c toit le celebre 
f Calife Aaron Rachild, qui le ſur- 
npaſſa beaucoup en juſtice, en ſcien- 
5, c, en humanit e. | 
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Foſe preſque ajouter a ces dem 
hommes illuſtres le Pape Adrien, 
qui dans un rang moins eleve, dan 
une fortune preſque privèe, & avec 
des vertus moins hëroiques, mon. 
tra une prudence a laquelle ſes ſuc- 
ceſſeurs ont di leur agrandiſle- 
ment. | 
La curioſite des hommes qui pe. 
neEtre dans la vie privee des Prin- 
ces, a voulu ſavoir juſqu'au detail 
de la vie de Charlemagne & au 
ſecret de ſes plaiſirs. On a Ecrit 
qu'il avoit pouſſẽ l'amour des fem- 
mes juſqu'a jouir de fes propres 
filles. On en a dit autant d' Au- 
1 mais qu'importe au Genre. 
wmain le detail de ces foibleſſes, 
qui n'ont_influe en rien ſur les 
affaires publiques! 

Jenviſage ſon regne par un en- 
droit plus digne de attention d'un 
eitoyen. Les Pays qui compoſent 
aujourd'hui la France & l' Allema- 
gne juſqu'au Rhin, furent tran- 
quiles pendant pres. de cinquante 
v1 | | an5s; 
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vt), 


L*EMPIRE EN OCCIDENT. 85 


ns, & I Tralie pendant treize, de- 
puis PavEnement a Empire. Point 
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calamitè pendant ce demi. ſiècle, 
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long ne ſuffit pas pourtant pour 
rendre aux hommes la Politeſſe & 


les Arts. La rouille de la Barbarie 


2 


© <toit trop forte, & les Ages ſui- 


vans VeEpaiſtirenc encore. 


de revolution en France, point de 


; 1 par · là eſt unique. Un bonheur 
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que pour confiderer les Uſa- Nd 
ges, les Loix, la Religion, les if 
Meurs, Eſprit qui régnoient alors 
examine d'abord l' Art de la 
guerre, par lequel Charlemagne ¶ po 
Ecablit cette puiſſance que perdirent 
ſes enfans. a 
Je trouve peu de nouveaux re- 
glemens, mais une grande ferme- 
tE à faire exëcuter les anciens. Voi- 
ci a peu près les Loix en uſage, que 
ſa valeur fit ſervir à tant de ſuc- 
ces, & que ſa prudence perfection- 
e 


Des Ducs amovibles gouver- 
notent les Provinces , & levoient 
les troupes à peu près comme au- 
jourd' hui les Beglierbeis des Turcs. 

Ces 


TEMs DE CHARLEMAGNE. 8g 


Ces Ducs avoient été inſtitues en 
Italie par Dioclétien. Les Comtes 
dont Vorigine me paroit du tems 
de Theodoſe, commandoient ſous 
les Ducs,. & aſſembloient les trou- 
pes, chacun dans ſon Canton. Les 
IMcairies , les Bourgs , les Villa- 
0+ ges fourniſſoient un nombre de ſol- 
2- Wdats proportionne A leurs forces. 
es WDouze Mctairies donnoient un ca- 
5 Wrvalier armè d'un caſque & d'une 
la Ncuiraſſe, les autres ſoldats n'ea 
1c ¶ portoient point, mais tous avoient 
it e bouclier quarre long, la hache 

darmes, le javelot & Vepee. Ceux 
aui ſe ſervoient de fleches, Etotent 
obligẽs d'en avoir au moins douze 
dans leur carquois. Leur habit me 
paroit reſſembler à celui des trou- 
pes Pruſſiennes d aujourd'hui. La 
Province qui fourniſſoit la milice, 
lui diſtribuoit du bled & les pro- 
r- Nriſions néceſſaires pour ſix mois, 
le Roi en fourniſſoit pour le reſte 


Q 
—⁰ 
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ue au premier de Mars ou au pre- 
| mier 


le la campagne. On faiſoit la re- 
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mier de Mai. C'eſt d'ordinair 


dans ces tems qu'on tenoit les Pa 
lemens. Dans les fieges de Vil: 
on employoit le bElter , la baliſt: 
la tortue, & la plupart des mach 
nes des Romains. Les Seigneuf 
nommes Barons, leudes riche 
mes, compoſoient avec leurs (uf 
vans le peu de cavalerie qu'on yc 
oit alors dans les armees. Le 
fuſulmans d' Afrique & d' Eſpagu 
avoient plus de eavaliers. 
Charles avoit des forces nau 
les aux embonchures de toutes le 


40 
Its 


J qu 


grandes Rivieres de ſon Empire de 
avant lui on ne les connbifol, 2 Pa: 
chez les Barbares, apres lui on HN. 
ignora longtems. Par ce moyen As 
par la police guerriere il art R 
ces inondations des peuples d Ic 
Nord , il les contint dans leurs nu 
mats glac6s , mais ſous ſes foib li dat 
deſcendans ils ſe rẽpandirent da A 
FEurope. les 
Le s affairesgenerales ſe rgloiei dar 
dans des aſſemblees, qui repreſen d 


tO 
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ir toient la Nation. Sous lui ſes Par- 
lemens n'avoient d' autre volonté 


que celle d'un Maitre qui ſavoir 
commander & perſuader. 

Il fit fleurir le Commerce, par- 
ul ce qu'il Etoit le Maitre des Mers; 
eo ainſi les Marchands des Cotes de 
MW Toſcane & ceux de Marſeille al- 
voſWlotent trafiquer à Conſtantinople 


[chez les Chretiens & au Port d A- 


lexandrie chez les Muſulmans, qui 
les recevoient, & dont ils tiroient 
„les richeſſes de l'Aſie. 
Veniſe & Genes , ſi puiſſantes 
rel depuis par le Negoce, n' attiroient 
pas encore à elles les richeſſes des 
Nations; mais Veniſe commencoit 
2 Fenrichir & à s'agrandir. Rome, 
Ravenne , Milan, Lyon, Arles, 
Tours, avoient beaucoup de Ma- 
d -aufactures d' Etoffes de laine. On 
ble damaſquinoit le Fer a exemple de 
an Aſie. On fabriquoit le Verre, mais 
les Etoffes de ſoye n' ẽtoient tiſſues 
ien dans aucune Ville de Empire 
ſen d Occident. 


ien 
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Les Venitiens commencotent 111 
les tirer de Conſtantinople , mais n 
ce ne fut que pres de quatre cens t 
ans après Charlemagne que les Prin. 
ces Normans &Etablirent a Palerme t 
une Manufacture de Soye. Le Lin- n 
ge Etoit peu commun. Saint Boni: o 
face dans une Lettre a un Evèque 2 
d' Allemagne, lui mande qu'il lui n 
envoie du drap a longs poils pou te 
ſe laver les pieds. Probablement ce Ii c« 
manque de linge Etoit la cauſe de d 
toutes ces maladies de la peay, 
connues ſous le nom de /epre, f 
générales alors; car les Hopitam 
nommes Leproſeries Etoient doit 
tres nombreux. | 

La Monnoie avoit à peu pres |: 
meme valeur que celle de PEmpr 
re Romain depuis Conſtantin. Le C 
Sou d'or étoit le ſolidum roms. Pt 
num. Ce ſou d'or Equivaloit a qua Z 
rante deniers d' argent. Ces denien I m 
tantot plus forts; tantòt plus foi er 
bles, peſoient Pun portant l'autre v6 
crente grains. | 1 
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Le ſou d'or vaudroit aujourd'hui 
1740 environ quinze francs, le de- 
nier d' argent trente ſous de comp- 
te. 

Il faut toujours en liſant les His- 
toires, ſe reſſouvenir qu'outre ces 
monnoies reelles d'or & dargent, 
on ſe ſervoit dans le calcul d'une 
autre denomination. On &expri- 
moit ſouvent en monnoie de comp- 
te, monnoie fictice, qui n'etoit 
comme aujourd'hui qu'une maniere 
de compter. 

Les A ſiatiques & les Grecs comp- 
toient par Mines & par Talens; les 
Romains par grands Seſterces, ſans 
qu'il y et aucune monnoie qui 
valit un grand ſeſterce ou un ta- 
lent. 

La Livre numeraire du tems de 
Charlemagne, Etoit réputée le 
poids d'une livre d' argent de dou- 
ze onces. Cette livre ſe diviſoit 
numériquement comme aujourd'hui 
en vingt parties. Il y avoit a-la- 


veritè des ſous d' argent ſemblables 


a 


7 
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A nos 6cus, dont chacun peſoit l 
20. ou 2 2, ou 24. partie d'une liyn 
de douze onces, & ce ſou ſe di. 
viſoit comme le notre en douze 
deniers. Mais Charlemagne ayant 
ordonne que le ſou dargent ſeroit 


preciſement la 20. partie de douze 


onces, on ? accoutuma a regarder 
dans les comptes numeraires 20 
ſous pour une livre. 

Pendant deux fiecles les Mon. 
noies reſterent ſur le pied on Char- 
lemagne les avoit mis; mais petit 
a petit les Rois dans leurs beſoins 
tantor chargerent les ſous d' alli 
ge, tantòt en diminuerentle poids; 


de ſorte que par un changement, 


qui eſt preſque la honte des Gou- 
vernemens de l'Europe, ce ſou qui 
Etolt autrefois ce qu'eſt a peu pres 
un ecu Cargent, melt plus qu'une 
legere piece de cuivre avec un 1 ie 
d' argent tout au plus; & la livre 
Pu Eroit le ſigne repreſentatif de 

ouze onces d'argent , n'eſt plus 


en France que le ligne * 
li 


1 
Vie 


di. 
Ie 
ant 
Olt 


if de 20 de nos ſous de cuivre. 
Le Denier qui Etoit la 124. partie 
dune livre d' argent, neſt plus que 
le tiers de cette vile monnoie 


qu'on appelle un liard : ſuppoſe 
| 55 qu'une Ville de France dit 
à une autre 120 livres de rente, 


ceſt· A dire 1440 onces d' argent du 
tems de Charlemagne, elle S ac- 
quitteroit aujourd'hui de fa dette 
en payant ce que nous appellons 
un Ecu de fix francs, 

La Livre de compte des Anglois, 
celle des Hollandois, ont moins 
rarie. Une Livre ſterling d' Angle- 
terre vaut environ 22 francs de 
France, & une Livre de compte 
Hollandoiſe vaut environ 1 2 francs 
de France; ainſi les Hollandois ſe 
ſont Ecart&s moins que les Fran- 
cois de la Loi primitive , & les 
Anglois encore moins. 

Toutes les fois donc que PHi- 


toire nous parle de Monnoie ſous. 


je nom de livres, nous n'avons 


qu à examiner ce que valoit la livre 
au 
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au tems & dans le Pays dont on 
parle, & la comparer a la valeur 
de la notre. Nous devons avoir 
la mEme attention en liſant PHil. 
toire Grecque & Romaine, Cel 
par exemple un tres-grand embar. 
ras pour le Lecteur, d'etre obli. 
ge de reformer a chaque page les 
comptes qui ſe trouvent dans 
Hiſtoire ancienne d'un celebre 
Profeſſeur de Univerſite de Paris, 
& dans tant d'autres Auteurs, 
Quand ils veulent exprimer en 
Monnoie de France les talens, 
les mines, les ſeſterces, ils ſe ſer. 
vent toujours de Pevaluation que 
quelques Savans ont fait avant l 
mort du grand Colbert. Mais le 
Marc de 8 onces, qui valoit ſous 
ce Miniſtre 26 francs & dix ſous, 
vaut depuis longtems 49 francs, 
ce qui fait une difference de pres 
de la moitie. Ces fautes donnent 
une idèe des forces des anciens 
Gouvernemens, de leur Commer- 


ce, de la paye de leurs Soldats, 
; ex- 


on 
eur 
70Ir 
Jil: 
'ell 
ate 
bli. 

les 
ans 
bre 
15, 
ars, 
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extremement contraire a la verite. 
Il paroit qu'il y avoit alors au- 
tant d' argent à peu pres en Fran- 
ce, en Italie & vers le Rhin, qu'il 
en a aujourd'hui. On n'en peut 
juger que par le prix des denrees, 
& je le trouve preſque le meme; 
24 livres de pain blanc valoient un 
denier d' argent par les Capitulai- 
res de Charlemagne. Ce denier 
etoit la 40. partie d'un ſou d'or, 
qui valoit environ 15 francs de 
notre Monnoye; ainſi la livre de 
pain reyenoit à près de cinq liards, 
ce qui ne s' loigne pas du prix 
ordinaire dans les bonnes annees. 
Dans les Pays Septentrionaux 
Fargent ẽtoit beaucoup plus rare, 
le prix d'un bœuf fut fixe par 
exemple a un-ſou d'or. Nous. ver- 
rons dans la ſuite comment le 
commerce & les richeſſes ſe ſont 
ctendues de proche en proche. En 
voila deja trop pour un abrege. 
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A querelle des Images eſt ce 
qui S offre de plus ſingulier 


en matiere de Religion. Je vois 
d'abord queImperatrice Irene Tu- 
trice de ſon malheureux fils Con- 
ſtantin Porphirogenete, pour ſe 
frayer le chemin a l' Empire, flate 
le Peuple & les Moines, à qui le 
Culte des Images proſcrit par tant 
d' Empereurs depuis Leon I'Iſau- 
rien plaiſoit encore. Elle y Etoit 
elle-meme attachee, parce que ſon 
mart les avoit eu en horreur. On 
avoit perſuade à Irene que pour 
gouverner {on mari, il falloit met- 
tre ſur le chevet de ſon lit les Ima- 
ges de certaines Saintes. La plus 
ridicule credulite entre dans les el 
prits politiques. L*'Empereur ſon 
mari en avoit puni les auteurs. 
Irene apres la mort de ſon — 
(ons 
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donne un libre cours à ſon gout 
& à ſon ambition. Voila ce qui 
| aſſemble en 786 le ſecond Con- 
cile de Nicee, ſeptieme Concile 
| Oecumenique, commence d' abord 
e 2 Conſtantinople. Elle fait Elire 
er pour Patriarche un Laic Secretaire 
5d Etat, nommè Taraiſe. Il y avoit 
eu autrefois quelques exemples de 
* Seculiers Eleves ainſi à PEveche, 
ſans paſſer par les autres grades; 
te By mais alors cette coutume ne ſubſi · 
le foit plus. 
nt Ce Patriarche ouvrit le Concile. 
La conduite du Pape Adrien eſt 
tres-remarquable. Il n'anathema- 
tiſe pas ce SEcretaire d'Etat qui ſe 
fait Patriarche. Il proteſte ſeule- 
ment avec modeſtie dans ſes Let- 
tres 2 Irene contre le titre de Pa- 
rarche Univerſel, mais il inſiſte 
qu'on lui rende les patrimoines de 
la Sicile. Il redemande hautement 
ce peu de bien, tandis qu'il arra- 
choir ainſi que ſes predeceſſeurs le 
domaine utile de tant de belles 
E 2 Ter- 


IO SET WE 
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Terres donnees par Pepin & par 
Charlemagne. Cependant le Con. 
cile OecumeEnique de Nicee, au- 
quel prefident les Legats du Pape 
& ce Miniſtre Patriarche, retablit 
le Culte des Image. 
C'eſt une choſe ayoute de tous 
les ſages Critiques, que les Peres de 
ce Concile, qui Etotent au nombre 
de 350, y rapporterent beaucoup 
de Pieces évidemment fauſſes; 
beaucoup de Miracles, dont le te. 
cit n'auroit que ſcandahſe dans 
d'autres tems; beaucoup de Livres 
apocriphes. Mais ces Piëces fauſſes 
ne firent point de tort aux vraies, 
ſur leſquelles on decida. 
Mais quand il fallut faire rece- 
voir ce Concile par Charlemagne 
& par les Egliſes de France, qud 
fut Pembarras du Pape? Charles 
toit declare hautement conti 
les Images. Il venoit de faire écrit 
les Livres qu'on nomme Carolin 
dans leſquels ce culte eſt anath6 


matiſe, Il aſſembloit en 794 u 


Con 
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Concile à Francfort, compoſe de 
300 EvEques ou Abbes tant d'Ita- 
lie que de France, qui rejettoit d'un 
conſentement unanime le ſervice 
& Padoration des Images. Ce mot 
6quivoque d' adoration Etoit la ſour- 
ce de tous ces differends car ſi les 
hommes dèfiniſſoient les mots dont 
ls ſe ſer vent, il y auroit moins de 
diſpute, & plus d'un Royaume a 
«6 bouleverſè pour un mal - enten- 
du. 
Tandis que le Pape Adrien en- 
oit en France les Actes du ſe- 
cond Concile de Nicee, il recoit 
les Livres Carolins oppoſes a ce 
Concile, & on le preſſe au nom 
de Charles de declarer heretique 
PEmpereur de Conſtantinople & 
ſa mere. On voit aſſez par cette 
conduite de Charles, qu'il vouloit 
| fe faire un nouveau droit de Pi;E- 
rele prerendue de I'Fmpereur, 
pour lui enlever Rome ſous couleur 
de juſtice. | 
Le Pape partage entre le Con- 
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eile de Nicee qu'il adoptoit & 
Charlemagne qu'il mEnageont , prit, 
me ſemble, un temperament poli- 
tique qui devroit ſervir d' exemple 
dans toutes ces malheureuſes diſ- 
putes qui ont toujours diviſé les 
Chretiens. Il explique les Livres 
Carolins d'une maniere favorable 
au Concile de Nicee , & par-la 
refute le Roi ſans lui deplaire; il 
permet qu'on ne rende point de 
culte aux Images; ce qui Etolt tres- 
raiſonnable chez les Germains 4 

ine ſortis de I'Idolatrie, & chez 
es Francois groſſiers qui ayoient 
peu des Sculpteurs & de Peintres. 
xl exhorte en mème tems à ne point 
briſer ces mEmes Images. Ainſi il 
ſatisfait tout le monde, & laiſſe au 
tems à confirmer ou à abolir un 
culte encore douteux. Attentif à 


menager les hommes & 2 faire ſer- 


vir la Religion à ſes. intérèts, il 
Ecrit à Charlemagne. „Je ne peux 
„ declarer Irene & ſon fils here- 
„ tiques apres. le Concile de Ni- 
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„ c&e, mais je les déclarerai tels 
| ,, Sils ne me rendent les biens de 
I 
On voit la meme prudence de 
ce Pape dans une diſpute encore 
plus delicate, & qui ſeule evtfuffi 


en d'autres tems pour allumer des 


guerres civiles. On avoit voulu ſa- 
voir ſi le St. Eſprit procede du 
Pere & du Fils, ou du Pere ſeule- 
ment? Toute PEgliſe Grecque 
avoit toujours cru qu'il ne Proce- 
doit que du Pere. Tout l' Empire 
de Charlemagne croyoit la proceſ- 
ſion du Pere & du Fils. Ces mots 
du Symbole qui ex patre filiogque 
procedit, Erotent facres pour les 
Francois; mais ces memes mots 
ravoient jamais EtE adoptes à Ro-. 
me. On preſſe de la part de Char- 
lemagne le Pape de fe declarer. Le 
Pape repond qu'il eſt de Pavis du 
Roi, mais ne change rien au Sym- 
bole de Rome. II appaiſe la diſ- 
pute en ne decidant rien, en laiſ- 
fant à chacun ſes uſages, Il traite 

E 4 en 
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en un mot les affaires ſpirituelles 
en Prince, & trop de Princes les 
ont traite en Evèques. 

Des lors la politique profonde 
des Papes etabliſſoit peu a peu leur 
puiſſance. Ce meme Adrien fait 
paroitre adroitement au jour un 
recucil des faux Actes connus au- 
jourd hui ſous le nom de Fauſſet 
Decretales. Il ne ſe hazarde pas d 
les donner lui mème. C'eſt un Ef: 
pagnol nomme Iſidore qui les di- 
gere. Ce ſont les Eveques Alle- 

mans, dont la bonne foi fut trom- 
pee, qui les repandent & les font 
valoir. Dans ces fauſſes Decrerales 

. on ſuppoſe d'anciens Canons, qui 
ordonnent qu'on ne tiendra jamais 
un ſeul Concile Provincial ſans la 
permiſſion du Pape; & que toutes 
les Cauſes Ecclẽſiaſtiques reſſorti- 
ront A lui. On y fait parler les 
ſucceſſeurs immédiats des Apotres. 
On leur ſuppoſe des ecrits. Il eſt 
vrai que tout Etant de ce mauvais 
ſtile du VIII. Siecle, tout Erant 

c plein 
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plein de fautes contre PHiſtoire '8& & 
; 2 — Ecoit groſ- 
| fiery mais C toit des hommes groſ- 
je ſiers qu'on trompoit. Ces fauſſes 
ir © Decretales ont abule: les hommes 
pendant huit fiecles ; & enfin quand 
n ferreur a été reconnue, les uſages 
par elle etablis, ont ſubſiſtè dans 
une partie de PEgliſe: Panriquite 
leur a tenu lieu de verite: 
N Des ces tems les Eveques d' Or- 
cident etoient des Seigneurs tem- 
porels, & poſſedoient pluſieurs 
Terres en fief, mais aucun n'etoit 
Souverain indépendant. Les Rois 
de France nommoient aux Eve-- 
ches; plus hardis en cela & plus 
politiques que les Empereurs des 
Grecs, & les Rois de Lombardie, 
qui ſe contentoient d'interpoſer 
leur autorite dans les Elections. 
Les premieres Egliſes Chreriennes; 
FEtotent gouvernces en Republi- 
ues ſur le modele des Synagogues: 
eux qui prẽſidoient a ces aſſem- 


blees, avoient pris inſenſiblement 


3 le 
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le titre 'Eveque, dun! mot Gree; 
dont les Grecs: appelloient les 
Gouverneurs de leurs Colonies. Les 
Anciens de ces aſſemblées ſe nom - 
moient Pretres', qui n en 
Grec Vieillard. | 

Charlemagne dans fa vieilleſſe 
accorda aux es un droit dont 
ſon propre fils devint la victime. 
Ils firent accroire à ce Prinee que 
dans le Code redige ſous Ihe do- 
ſe une loi portoit que ſi de deux 
Seculiers en Nocte; un prenoit 
un Eveque pour juge, Fautre Etoit 
oblige de 155 ſoumettre à ce J 
ment fans en pouvoir — 2 
Cette loi qui jamais n'avoit été 
exècutee, chez tous les Cri- 
tiques pour ſuppoſce. Elle a excite 
une guerre civile ſourde entre les 
Tribunaux de la Juſtice & les Mi- 
niſtres du Sanctuaire; mais comme 
en ce tems-la tout ce qui n toit 
pas Clerge etoit en Occident d'une 
Ignoranec profonde „ il faut &eEton- 
ner qu on n ait pas donné _ 
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plus d empire a ceux qui ſeuls ẽtant 
un inſtruits, ſembloient ſeuls 
meriter de juger les hommes. 

Ainſi que les Eveques diſpu- 


! toient l'autoritè aux Seculiers, les 


Moines commencotent à la diſpu - 
ter aux Eveques, qui pourtant 
etoient leurs maitres par les Ca- 
nons. Ces Moines <Etotent deja: 
trop riches pour obèir. Cette cẽ- 
kbre Formule de Marculfe étoit 
deja bien ſouvent miſe en uſage, 
moi, pour le repos de mon ame, 
& pour n'etre pas place apres ma 
mort parmi les boucs, je donne 4 
tel Monaſtere, &c. Elle avoit en- 
richi ceux qui 8 toient confacres: 
à la pauvreté. Des Abbes Benedic- 
tins longtems avant Charlemagne 
ttoient aſſez puiſſans pour ſe r- 


yolter. Un Abbe de Fontenelle 


avoit ofe ſe mettre a la tète d'un 
parti contre Charles Martel , & 


aſſembler des troupes. Le Heros 


fit trancher la tète au Religieux; 


execution juſte, qui ne contribue 
E 6 pas 
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pas peu à toutes ces r6velations que 
tant de Moines eurent depuis de 
la damnation de Charles Martel. 
Avant ce tems on volt un Ab- 
be de St. Remy de Rheims &PE- 
veque de cette Ville ſuſciter une 
uerre civile contre Childebert au 


I Siëcle: crime qui n'appartient 


qu'aux hommes puiſſans 
Les Evèques & les Abbes avoient 
beaucoup d' cſclaves. On reproche 
a l' Abbé Alewin d'en avoir eu juſ- 
qu'a vingt mille. Ce nombre reſt 
pas incroyable. Alewin avoit trois 
Abbaies, dont les terres pouvoient 
etre habitees au moins par vingt 
mille hommes. Ces eſclaves connus 
ſous le nom de /*7fs, ne pouvoient 
ſe marier ni changer de demeure 
fans la permiſſion de l' Abbé. Ils 
Etoient obliges de marcher 50 lieues 
avec leurs charettes, quand il Por- 
donnoit. Ils travailloient pour lui 
trois jours de la ſemaine, & il 
partageoit tous les fruits de la 
En 
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En France & en Allemagne plus 
dun Eveque alloit au combat avec 
ſes ſerfs. Charlemagne dans une 
Lettre a une de ſes femmes, nom- 
mee Fraſtade, lui parle d'un Evè- 
que qui a vaillamment combattu au- 
pres de lui, dans une bataille con- 
tre les A vares, Peuples deſcendus 
des Seytes, qui habitoient vers le 
Pays qu'on nomme a preſent 'A u- 
triche. Je vois de ſon tems 14 
Monaſteres qui doivent fournir des 
Soldats; pour peu qu'un Abbè fut 
guerrier, rien ne lempèchoit de 
ks conduire lui meme. Il eſt vrai 
qu'en 603 un Parlement ſe plaignit 
Charlemagne du trop grand nom- 
bre de Prètres qu'on avoit tuë à 
la guerre. Il fut defendu alors aux 
Miniſtres de VAutel d'aller aux 
combats. II n'eroit pas permis de 
le dire Clerc fans letre, de porter 
a tonſure ſans apparienir à un 
Eveque. De tels Clercs “ appel- 
loient acephales. On les puniſſoit 
comme yagabonds. On ignoroit 

E 7 cet. 
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cet ẽtat aujourd'hui ft commun, 
qui n'eſt ni Seculier ni Eccęſiaſti. 


des Monaſteres. 

Les Abbes avoient des lors le 
Baton Paſtoral que portoient les 
Eveques, & qui avoit été autrefois 
la marque de la Dignite Pontif- 
cale dans Rome Payenne. Telle 
Etoit la puiſſance de ces Abbès ſur 
les Moines, qu' ils condamnoient 
quelquefois aux peines afflictives 
les plus cruelles. Ils furent les pre- 
miers qui prirent le barbare uſage 
des Empereurs Grecs, de faire 
bruler les yeux; & il fallut qu'un 
Concile leur defendit cet attentat, 
qu'ils commencoient à regarder 
comme un droit. 

La Meſſe Etoit differente de ce 
qu'elle eſt aujourd'hui, & plus en- 
core de ce qu'elle toit dans les 

premiers tems. 

La Confeſſion Auriculaire com- 
men; oit a „ introduire. Les Evt- 

| ques 


que. Le titre d'Abbe, qui ſigniſe 
Pere, n'appartenoit qu'anx. Chefs 
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exigerent d' abord les 
—— ſe — eux. 
Les Abbes ſoumirent leurs Moines 
| ce joug, & les Seculiers peu 2 
peu le porterent. La Confeſſion 
publique ne fut jamais en: uſage 

Occident; car lorsque les 
Barbares embraſlerent le Chriſtia- 
niime, les abus & les ſcandales 
qu elle entrainoit après elle, Pa- 
voient abolie en Orient, ſous le 
Patriarche Nectaire, a la fin du 
IV. Siécle; mais ſouvent les Pé- 
cheurs publics faiſoient des pEni-- 
tences publiques dans les Egliſes. 
&Occident, ſurtout en Eſpagne, 
oli Finvaſion des Sarrazins redou- 
bloit la ferveur des Chretiens hu- 
miliẽs. 

La Religion Chretienne ne 8 C- 
toit point encore Etendue au Nord 
plus loin que les conquètes de 
Charlemagne. La Scandinavie, le 
Dannemarc , qu'on appelloit le 
Pays des Normans, Etoient plon- 


ges dans une idolätrie 9 
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Is adoroient Odin, & ils ſe figu- 
roient qu'apres leur mort le bon- 
heur de homme conſiſtoit a boire 
dans la ſale d' Odin de la biere dans 
le crane de ſes ennemis. On a en- 
core de leurs anciennes chanſons 
traduites, qui expriment cette 1dee, 
C' toit beaucoup pour eux que de 
croire une autre Vie. La Pologne 
n' toit ni moins barbare, ni moins 
idolätre. Les Moſcovites, plus 
ſauvages que le reſte de la grande 
Tartarie, en ſavoient à peine aſ- 
ſez pour &re Payens; mais tous 
ces Peuples vivoient en paix dans 
leur ignorance: heureux d'Etre in- 
connus 2 Charlemagne, qui ven- 
doit ſi cher la connoiſſance du 
Chriſtianiſme! 

Les Anglois commengoient à 
recevoir la Religion Chrétienne. 
Elle y avoit été apportée un peu 
auparavant — Conſtance Chlore, 
protecteur ſecret de cette Religion 
alors perſecutẽe. Elle n'y domina 
point, VIdolatrie eut le deſſus en- 
* core 
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core longtems. Quelques Mifſion- 
- WW naires des Gaules cultiverent groſ- 
e WW fierement un petit nombre de ces 
s WW Infulaires. Le fameux Pelage, trop 


- WW z&le defenſeur de la Nature Hu- 
maine, Etoit né en Angleterre; 
. mais il n'y fut point eleve, & il 
e faut le compter parmi les Ro- 


mains. 
$ [Irlande qu'on appelloit Ecoſ- 
%, & PEcofle connue alors ſous 
Je nom d' Albanie, ou du Pays 
* MW 4: Pictes, avoit recu auſſi quel- 
S WW ques ſemences du Chriſtianiſme, 
aouffecs toujours par ['Idolatrie, 
qui dominoit. 'Le Moine Colom- 
bon ne en Irlande, &toit du VI. 
diecle; mais il paroit par fa re- 
traite en France, & par les Mo- 
naſteres qu'il fonda en Bourgogne, 
qu'il y avoit peu à faire & beau- 
coup a craindre pour ceux qui 
cherchoient en Irlande & en An- 
gleterre de ces Etabliſſemens riches 
& tranquiles, qu'on trouvoit ail- 
leurs à Pabri de la Religion. 


Apres 
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Apres une extinction preſque 


totale du Chriſtianiſme dans An- 
gleterre, PEcoſle & VIrlande, la 


tendreſſe conjugale l'y fit renaitre, 
Etherbert, un des Rois Barbares 
Anglo-Saxons de! Eptarchie d' An- 
gleterre, qui avoit ſon petit Royau- 
me dans la Province de Kent, ol 
eſt Cantorbery, voulut S' allier avec 
un Roi de France. II Epoula la 
fille de Chereberr, Roi de Paris. 
Cette Princeſſe Chretienne , qui 
paſſa la mer avec un Eveque de 
Soiſſons, diſpoſa fon mart a rece- 
voir le bateme, comme Clotilde 
avoit foumis Clovis. Le Pape Gre- 
goire le Grand envoya Auguſtin 
avec d'autres Moines Romains en 
598. Ils firent peu de converſions; 
car il faut au- moins entendre la 
langue du Pays, pour en changer 
la Religion; mais favoriſés par la 
Reine ils batirent un Monaſtere, 
Ce fut proprement la Reine qui 
conyertit le petit Royaume de 
Cantorbery. Ses ſujets Barbares, 
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qui navoient point d'opinions, 


fuivirent aiſEment Vexemple de 
| leurs Souverains, Cet Auguſtin 


n'eut pas de peine a fe faire d& 


| clarer Primat par Gregoire le 


Grand. Il et voulu mEme Vetre 
des Gaules ; mais Gregoire lui Ecri- 
vit qu'il ne pouvoit lui donner de 
juriſdiction que ſur PAngleterre. II 
fut donc premier Archevèque de 
Cantorbery, premier Primat de 
PAngleterre. Il donna à bun de ſes 
Moines le titre d*'Eveque de Lon- 
dres, à l'autre celui de Rocheſter. 
On ne peut mieux comparer ces 
Eveches, qu'a' ceux d' Antioche & 
de Babylone, qu'on appelle Eve- 
ques: in partibus infidelium. Mais 
avec le tems, la Hierarchie d'An- 
leterre ſe forma. Les Monaſteres. 

rtout Etotent tres-riches au VIII. 
& au IX. Siëcle. Ils mettoient au 
catalogue des Saints tous les grands 
Seigneurs qui leur avoient donné 
des terres, d'où vient que Pon 
trouve parmi leurs Saints de ce 
40 tems 
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tems-la, ſept Rois, ſept Reines, 
huit Princes, ſeize Princeſſes. Leurs 
Chroniques difent que dix Rois & 
onze Reines finirent leurs jours 
dans des Cloitres; mais il eſt 
croyable que ces dix Rois & ces 
onzes Reines ſe firent ſeulement 
revètir a leur mort d'habits reli. 
gieux, & peut - Etre porter A leurs 
dernieres maladies dans des Cou- 
vens, mais non pas qu'en effet ils 
ayent en ſanté renonce aux affai- 
res publiques, pour vivre en Ce- 
nobites. 


SUI- 
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ET COUTUMES SIN- 
GULIERES. 


A Juſtice ſe rendoit ordinaire- 
ment par les Comtes nom- 
mes par le Koi. Ils avoient leurs 
diſtricts aflignes. Ils devoient erre 
inſtruits des loix, qui n'etoient ni 
ſi difficiles ni ſi nombreuſes, que 
les nötres. La procedure &Etoit ſim- 
pi , Chacun plaidoic ſa cauſe en 
rance & en Allemagne. Rome 
ſeule & ce qui en dEpendoit, avoir 
encore retenu beaucoup de loix & 
de formalitẽs de l' Empire Romain. 
Les Loix Lombardes avoient lieu 
dans le reſte de Vitalie citericure. 
Chaque Comte avoit ſous lui 
un 
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un Lieutenant, nommé Viguier, 
ſept Aſſeſſeurs, Scabini, & un 
Greffier, Notarius. Les Comtes 
publioient dans leur jurisdiction 
Fordre des marches pour la guer- 
re, enrolloient les ſoldats ſous des 
Centeniers, les menoient aux ren- 
dez -· vous, & laiſſoient alors leurs 
Lieutenans faire les fonctions de 
Juge. 585 

Les Rois envoyoient des Com- 
miſſaires avec Lettres expreſſes, 
miſſi Dominici, qui examinoient 
la conduite des Comtes. Ni ces 
Commiſſaires, ni ces Comtes ne ill ® 
condamnoient preſque jamais a la iſ ® 
mort, ni à aucun ſuplice; car i MW © 
on en excepte la Saxe, on Char- 
lemagne fit des Loix de ſang, 
preſque les deélits fe rachetoicnt I * 
dans le reſte de fon Empire. Le 0 
ſeul crime de rebellion &toit puni I ® 
de mort, & les Rois Sen réſer- i 
voient le jugement. La Loi Sali- I © 
que, celle des Lombards, celle de k 
Ripuaires, avoient Eyalue à nx 

| ar- 
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d'argent la plupart des autres at- 
tentats. 40 | 

Leur Jurisprudence qui paroit 
humaine, Etoit en effet plus cruel- 
le que la notre. Elle laiſſoit la li- 
bertẽ de mal faire a quiconque pou- 
yoit la payer. La plus douce loi 
eſt celle qui mettant le frein le 
plus terrible a l'iniquitè, previent 
ainſi le plus de crimes. 

Par les anciennes Loix Nipuai- 
res redigees ſous Theodoric, & de- 
puis ſous le Roi des Francs Dago- 
bert, il en coutoit cent ſous pour 
ayoir coupe une oreille a un hom- 
me; & fi la ſurdite ne ſuivoit pas, 
- Etoit quitte pour cinquante 
ous. 

Le troiſieme Chapitre de la Loi 
Ripuaire permettoit au meurtrier 
d'un Eveque de racheter ſon cri- 
me ayec autant d'or qu'en pouvoit 
— une tunique de plomb, de la 
auteur du coupable, & d'une Epaiſ< 
ſeur dEtermince. 0 

La Loi Salique remiſe en vi- 


gueur 
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gueur ſous Charlemagne, fixe | 
prix de la vie d'un Eveque a neuf 
cens ſous d'or. 

On donnoit la queſtion , maj 
ſeulement aux eſclaves; & cely 
qui avoit fait mourir dans les tour. 
mens de la queſtion Peſclave in. 
nocent d'un autre Maitre, &toit 
oblige de lui en donner deux pow 
toute ſatisfaction. 
Charlemagne qui corrigea le; 
Loix Saliques & Lombaraes , ne 
fit que hauſſer le prix des crimes, 
Ils Eroient tous ſpecifies. On dif 
tinguoit ce que valoit un coup qu 
avoit ore ſeulement un os de la té. 
te, d' avec un coup qui laiſſoit voir 
la cervelle. | 

Je trouve qu'une Sorciere con. 
vaincue d'avoir mangè de la chair 
humaine, Etoit condamnee à deut 
cens ſous: & cet article eſt un t& 
moignage bien humiliant pour [a 
Nature Humaine. 

Il en coutoit ſept cens ſous pour 
le meurtre d'une Femme groſſe, 

deux 
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deux cens pour celui d'une Fille 
non encore adulte. 

Tous les outrages a la pudicité 
woient auſſi leurs prix fixes. Le 
rapt d'une Femme non marie ne 
valoit que deux cens ſous. Si on 
ayoit viole une Fille ſur le grand» 
chemin on ne payoit que quarante 
ſous, & on la rendoit à fon Mai- 
tre. De ces Loix barbares la plus 
ſevere Etoit preciſement celle qui 
devoit Etre la plus douce, Charle- 
magne lui- mème au VI. Livre de 
les Capitulaires, dit, que d pou- 
ſer ſa Comere eſt un crime digne 
de mort , & qui ne peut ſe racheter 
qu'en paſſant toute ſa vie en pele- 
rinage. 

Parmi ces Lozx Saliques, il gen 
trouve une qui marque bien expreſ- 
ſement dans quel mEpris Etoient 
tombes les Romains os les Peu- 
ples barbares. Le Franc qui avoit 
tue un Citoyen Romain, ne payoit 
que mille cinquante deniers, & le 
Romain payoit pour le ſang d'un 

Tom. J. F Franc 
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Franc deux mille cinq cens deniers, 

Dans les Cauſes criminelles in. 
deciſes , on ſe purgeoit par ſer. 
ment. 11 falloit non ſeulement que 
la partie acculce jurat , mais elle 
Etoit obligee de produire un cer- 
tain nombre de temoins qui ju- 
roient avec elle. Quand les deux 
parties oppoſoient ſerment à ſer- 
ment, on permettoit quelquefois 
le combat, mais ce combat n'Etoit 
point ce qu'on appella depuis con 
bat 4 outrance. 

Ces combats Etoient appellés, 
comme on fait , /e jugement de 
Dieu; Ceſt auſſi le nom qu'on don- 
noit à une des plus deplorables fo 
lies de ce Gouvernement barbare. 
Les accuſes étoient ſoumis à 16 
E de l'eau froide, de [eau 
bouillante, ou du fer ardent. Le 
cElebre Etienne Baluze a raſſembl 
toutes les anciennes ceremonies de 
ces Epreuves. Elles commencoient 
par la Meſſe , on y communioit 
Vaccuſe. On benifloit Peau froide, 
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on Texorciſoit. Enſuite Paccuſc* 
etoit jette , garottéè, dans l'eau. 
$il tomboit au fond, il Etoit ré- 
puts innocent. S'il ſurnageoit, il 
@oit juge coupable. Mr. de Fleury 

dans fon Hiſtoire Eccleſiaſtique 
dit que c*etoit une maniëre fire 
de ne trouver perſonne criminel. 
Pole croire que c toit une mani&- 
re. de faire perir beaucoup d' inno- 
cens. II y a bien des gens qui 
ont la poitrine aſſez large & To: 
potimons aſſez legers, pour ne 
point enfoncer , lorſqu'une groſle 
corde qui les lie avec pluſieurs 
tours , fait avec leur corps un vo- 
lame moins peſant qu'une pareille 
quantite d' eau. Cette malheureuſe 
coutume , proſcrite depuis dans les 
grandes Villes, geſt confervee juſ- 
va nos jours dans beaucoup de 
ovinces. On y a tres-ſouvent 
aſſujetti meme par ſentence de Ju- 
ge, ceux qu'on faiſoit paſſer pour. 
Sorciers; car rien ne dure ſi long- 
tems que la W & il en 
2 A 
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a coutè la vie a plus d'un malheu- 
reux. 

Le jugement de Dieu par l'eau 
chaude S executoit en faiſant plon- 
ger le bras nud de Paccule dans 
une cuve d' eau bouillante. II fal- 
loit prendre au fond de la cuve un 
anneau beni. Le juge en preſence 
des Pretres & du Peuple enfermoit 
dans un ſac le bras du patient, 
ſcelloit le ſac de ſon cachet, & (i 
trois jours après il ne paroiſſoit ſur 
le bras aucune marque de brulure, 
Finnocence Etoit reconnue. | 

Tous les Hiſtoriens rapportent 
Pcxemple de la Reine Teutberge, 
bru de PEmpereur Lothaire petit- 
fils de Charlemagne, accuſce d'a- 
voir commis un inceſte avec ſon 
frere Moine & Soudiacre. Elle 
nomma un champion qui ſe ſou- 
mit pour elle a Vepreuve de Peau 
bouillante, en preſence d'une Cour 
nombreuſe. il prit Panneau beni 


ſans ſe bruler. Pluſieurs hommes 
credules , fondes ſur de telles hil- 
, — 
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u- W toires, penſent qu'il y a des ſecrets 
ut peuvent rendre la peau inſen- 
W ble à action de l'eau bouillante; 
mais il n'y en a aucun; & tout ce 
1s WW qu'on peut dire ſur cette a vanture, 
- WW & ſur toutes celles qui lui reſſem- 
n dlent, ceft qu'elles ne ſont pas 
cc WW vraies, ou que les Juges fermoient 
les yeux fur les artifices dont on ſe 
t, ſervoit, pour faire croire qu'on 
i plongeoit la main dans Veau chau- 
ur de; car on pouvoit aiſement faire 
e, une cuve a double fond, Pair 
cchauffé pouvoit par des tuyaux 
nt foulever l'eau à peine tiède & la 
„faire paroitre bouillante. Il y a 
bien des manieres de tromper, mais 
aucune d' etre invulnerable. 

La troiſiẽme Epreuve Etoit celle 
Tune barre de fer ardent , qu'il 
falloit porter dans la main l'eſpace 
de neuf pas. I! toit plus difficile 
de tromper dans cette Evpreuve que 
dans les autres, auſſi je ne vois 
perſonne qui S ſoit ſoumis dans 
ces hiecles grofliers. 
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ce qui me parott de plus remar 
quable, . Un homme qui n'ayoit 
point d'enfans , pouvoit en adop- 
ter. Les Epoux pouvoient ſe repu- 
dier en Juſtice , & apres le diyor- 
ce il leur &toit permis de paſſer à 
d'autres noces. Nous avons dang 
Marculfe le detail de ces Loix. 
Mais ce qui paroitra peut-ètre 
plus Etonnant , & ce qui n'en eſt 
pas moins vrai, Ceſt qu'au Livre 
II. de ces Formules de Marculfe, 
on trouve que rien n'Etoit plus per. 
mis ni plus commun que de deèro- 
ger à cette fameuſe Loi Salique, 
par laquelle les Filles n'heritoient 
pas. On amenoit ſa fille devant le 
Comte ou le Commiſſaire, & on 
diſoit „ ma chere fille, un uſage 
„ ancien & impie ©te parmi nous 
„ toute portion paternelle aux fil- 
„ les; mais ayant conſiders cette 
„ impiẽté, j ai vu que, comme vous 
„ Mavez été donnès tous de Dieu 
„ Egalement , je dois vous * 
| N 33. CC 
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„ de meme; ainſi, ma chere fille, 
„je veux que vous heritiez par 
„ portion Egale avec vos freres 
„ dans toutes mes Terres, &c“. 

| On ne connoiſloit point chez les 
Francs qui vivoient ſuivant la Loi 
Salique & Ripuarre, cette diſtinc- 
tion de Nobles & de Roturiers, 
de Nobles de nom & d' armes, & 
de Nobles ab auo ou gens vivant 
noblement. Il n'y avoit que deux 
ordres de Citoyens, les Libres & 
les Serfs, à peu pres comme aujour- 
&hui dans les Empires Mahomé- 
tans & a la Chine. n 
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I des grands évène- 
L mens de ce Monde n'eſt gue 
res que PHiſtoire des crimes. Je ne 
vois point de fiecle que l' ambition 
des Seculiers & des Eccleſiaſtiques 
n'ait rempli d*horreurs. 

A peine Charlemagne eſt-il au 
tombeau, qu'une guerre civile de- 
ſole ſa Famille & Empire. 

Les Archevèques de Milan & de 
 Cremone allumerent les premiers 
feux. Leur pretexte eſt que Ber- 
nard, Roi d'Italie, eſt le Chef de 
la Maiſon Carlovingienne , le fils 
de Paine de Charlemagne. On voit 
aſſez la veritable raiſon dans cette 
fureur de remuer & dans cette fre- 

i WW nẽſie 
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nefie d' ambition, qui &autoriſe 
toujours des Loix mèmes faites 

our la reprimer. Un Eveque 
d Orléans entre dans leurs intri- 
gues, Poncle & le neveu levent des 
umées. On eſt prèt d'en venir aux 
mains a Chalons ſur Saone , mais 
e parti de PEmpereur gagne par 
gent & par promeſles la moitié 
> W dc Farmee d' Italie. On negocie, 
. Ceſt-à- dire on veut tromper. Le 
e Roi eſt aſſez imprudent pour ve- 
n ur dans le camp de fon oncle. 
s Louis qu'on a nommé /e *Debon- 
naire, parce qu'il Etoit foible , & 
qu fut cruel par foibleſſe, fait cre- 
er les yeux a ſon neveu, qui lui 
demandoit grace à genoux. Le mal- 
heureux Roi meurt dans les tour- 
mens du corps & de l'eſprit, trois 
jours après cette exëcution cruel- 
le. Alors Louis fait tondre & en- 
ſermer dans un Monaſtere ſes trois 
eres, dans la crainte qu'un jour 
e fang de Charlemagne, trop reſ- 
pectẽ en eux, ne ſuſcitat des guer- 
F 5 res. 
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res. Ce ne fut pas tout. E/Empel 
reur fait arrèter tous les partiſans 
de Bernard, que ce Roi avoit 
nommeès ſous. Peſpoir de fa grace. 
Ils éprouvent le meme ſuplice que n 
le Roi. Les Eccleſiaſtiques ſont d 
L 


exceptẽs de la ſentence. On les 
Epargne , eux qui étoient les au- 
teurs de la guerre. La depoſition i d 
ou Pexil ſont: leur ſeul chatiment. o 
Louis ménageoit ! Egliſe, & J Egliſe q 
fit bientòt ſentir qu il faut etre fer. d 
me pour Cetre- reſpectée. d 
Des l'an 817 Louis avoit fun 
le mauvais exemple de ſon pere, 
en donnant des Royaumes a (en 
enfans; & n' ayant ni le courage 
d'eſprit de ſon pere, ni Pautorit 
qe ce courage donne , il S expo- 
loit a Pingratitude. Oncle barbare 
& frere trop dur, il fut un pen 
Ape te 
Ayant aſſocie a Empire ſon fil m 
ainé, Lothaire, donné E Aquita- 
ne au ſecond nommè Pepin, la B 
viere a Louis fon — 


ita: aiſle cette liberte ; & qui 
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lui reſtoit un jeune enfant d'une 
nouvelle femme. C'eft ce Charles 
le Chauve , qui fut depuis Empe- 
teur. H voulut après le partage, 
ne pas laiſſer ſans Etat cet ir 5 
dune femme qu'il aimoit. 

Une des ſources du malheur de 
Louis le Débonnaire, & de tant de 
deſaſtres plus grands qui depuis 
ont afflige Europe, fut cet abus 

i commencoit à naitre, d' accor- 

er de la puiſſance dans le mon- 
de à ceux qui ont renonce au 
monde. 

Cette ſcene mEmorable com- 
menca par un Moine nommé Va- 
a: C toit un de ces hommes qui 
prennent la durete pour la vertu, 
& Popiniatretse pour la conſtance; 
qui fiers d'une devotion mal en- 
tendue, ſe croient en droit d*ecla- 
ter avec ſcandale contre des abus 
moins grands, que celui qui leur 

actieux 
par zele penſent remplir leur de- 
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voir, en faiſant le mal avec un 
air de Chriſtianiſme. e 
Dans un Parlement tenu en 823 
a Aix-la-chapelle, Parlement ob 
Etoient entrés les Abbes , parce 
qu' ils Etoient Seigneurs de grandes 
Terres, ce Vala reproche publi- 
quement a PEmpereur tous les des- 
ordres de VEtat: „ c'eſt vous, lui 
„ dit - il, qui en Etes coupable “. I 
parle enſuite en particulier à chaque 
membre du Parlement avec plus de 
ſedition. Il oſe accuſer Plmperatri- 
ce Judith d'adultere. Il veut pre 
venir & empecher les dons que 
PEmpereur veut faire à ce fils, 
qu'il a eu de PImperatrice. Il des 
honore & trouble la Famille Roya 
le, & par conſequent “Etat, ſous 
pretexte du bien de PEtat meme. 
Enfin PEmpereur irrite renvoie 
Vala dans ſon Monaſtere, dont i 
n'eut jamais dd ſortir. Il ſe rẽſout 
our ſatisfaire ſa femme, à donner 
ſon fils une petite partie * PAL 
ema- 
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lem vers le Rhin, le Pays des 
Suiſſes & la Franche- Comte. 
Si dans! Europe les Loix avoient 
«6 fondees ſur la puiſſance pater- 
nelle; ſi les eſprits euſſent ere penẽ- 
tres de la nèceſſitè du reſpect filial 
comme du premier de tous les de- 
voirs, ainſi que je Pai remarque de 
la Chine; les trois enfans de l' Em- 
pereur, qui avoient regu de lui des 
couronnes, ne ſe ſeroient point 
revolte contre leur pere, qui don- 
noit un heritage a un enfant du 
ſecond lit. 

D*abord ils ſe plaignirent: auſſi- 
tor le Moine de Corbie ſe joint à 
PAbbe de Saint Denis , plus fac- 
tieux encore, & qui ayant les Ab- 
baies de Saint Médard, de Soiſ- 
ſons & de Saint Germain. des- prez, 

voit lever des troupes, & en 
= enſuite. Les Eveques de Vien- 
ne, de Lyon, d' Amiens, unis à 
ces Moyes, pouſſent les Princes a 
la guerre ci vile, en declarant re- 
belles a Dieu, a l'Egliſe, ceux qui 
| F 7 ne 
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ne ſeront pas de leur parti. En. 
vain Louis le Débonnaire, au lieu 
d''aſſembler des armees, convoque 
uatre Conciles, dans leſquels on 
it de bonnes & d'inutiles Loix. 
Ses trois fils prennent les armes. 
Ceſt , je crois, la premiere fois 
qu'on/-a vu trois enfans fouleves 
enſemble contre leur pere. L'Em- 
pereur arme a la fin. On voit deux 
camps remplis d' Evèques, d' Ab- 
bes & de Moines. Mais du cot6 
des Princes eſt le Pape Gregoire 
IV. dont le nom donne un grand 
poids à leur parti. Cetoit deja 
Pinteret des Papes d'abaiſſer les 
Empereurs. Deja un Etienne, pré- 
deceſſeur de Gregoire, &etoit in- 
ſtale dans la Chaire Pontificale 
ſans Pagrement de Louis le Debon- 
naire. Browller le pere aveclesen- 
fans, ſembloit le moyen de &agran- 
dir ſur leurs ruines. Le Pape Gre- 
goire vient donc en France, & me- 
nace PEmpereur de Pexcommu- 
nier. Cette cerẽmonie d excommu- 
nica: 
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nication nemportoit pas encore 
Fidee quꝰ on voulut lui attacher de- 
puis. On n' oſoit * pretendre- 
un excommunie dur” Etre prive 
ſes biens par la ſeule excommu-- 
nication. Mais on croyoit rendre 
un homme execrable , & rompre 
par ce glaive tous les liens qui 
peuvent attacher les hommes A lui. 
Les Eveques du parti de 'Em- 
pereur ſe ſervirent de leur droit, 
& font dire courageuſement a PE- 
veque, SI EXCOMMUNICATURUS 
VENIET, EXCOMMUNICATUS A- 
BIBIT , Sil vient pour excommu- 
mer ,. il retourfiera excommunie 
lui. mò moe. Ils lui Ecrivent avec fer- 
meté, en le traitant a-la-verite de 
Pape, mais en mème tems de Fre- 
ee. Gregoire plus fier encore leur 
- W mande,,, le terme de Frere ſent 
„ trop Pégalité, tenez-vous en à 
„celui de Pape; reconnoiflez ma 
„ ſuperiorits, ſachez que Pautoritẽ 
„ de ma chaire eſt au- deſſus de 
yy celle du trone de Louis — 


—  - — 
— = 


8 \ — 3 — 
af _—_— m—_ - l 2 — 


F 


136 ls a 


il Clude dans cette Lettre le ſer- 
ment qu'il a fait a PEmpereur ſon 
Maitre. >] 4 
Au milicu de cette guerre on ne- 
ocie. La ſuperiorite devout donc 
re du cots du Pape. Il Etoit Pre- 
tre & Italien, Louis Etoit foible. 
Le Pontife le va trouver dans ſon 
camp. Il y a le meme avantage 
que Louis avoit autrefois ſur Ber- 
nard. Il ſẽduit ſes troupes. A pei- 
ne le Pape eſt- il ſorti du camp, 
que la nuit meme la moitié des 
Troupes Imperiales paſſe du cote 
de Lothaire ſon fils. Cette dèſe: 
tion arriva pres de Bale, & la Plai- 
ne où le Pape avoit negocie, S ap- Neu 
pelle encore le Champ du menſon - MPa 
ge. Alors le Monarque malheu- WO: 
reux ſe rend priſonnier à ſes fils Mio: 
rebelles., avec ſa femme Judith, 
objet de leur haine. Il leur livre fon Nun 
fils Charles age de dix ans, pre- 
texte innocent de la guerre. Dans Wau 
des tems plus barbares, comme he 
fous Clovis & ſes enfans, ou * 7 
| 8 
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des Pays tel que Conſtantinople, 
je ne ſerois point ſurpris qu'on eũt 
fait pErir Judith & ſon fils, & mè- 
me f Empereur. Les Vainqueurs ſe 
contenteErent de faire raſer PImpe- 
ratrice , de la mettre en priſon en 
Lombardie , de renfermer le jeu- 
ne Charles dans le Couvent de 
prum, au milieu de la Forèt des 
Ardennes, & de detroner leur pë- 
re; Il me ſemble , queen liſant le 
deſaſtre de ce pere trop bon, on 
teſſent au moins une ſatisfaction 
ſecrete, quand on voit que ſes fils 
ne furent guëres moins ingrats en- 
ders cet Abbe Vala, le premier au- 
teur de ces troubles, & envers le 
Pape qui les ayoit ſi bien ſoutenus. 
On voit avec plaiſir le Pape re- 
tourner à Rome, mepriſe des Vain- 
queurs, & Vala ſe renfermer dans 
un Monaſtere en Italie. 

Lothaire d' autant plus coupable 
qu'il toit aſſocie a PEmpire, trai- 
ne fon pete priſonnier a Compië- 
e. II y avoit alors un abus fu- 

| neſte, 


oF LOVU'TS LE 


res, & ne tomboient gueres que 
ſur quelques malheureux de la lis 


mant, ſous le voile d'une humiliz 


à cette dignitE par Louis meme, 


neſte, introduit dans PEgliſe, que 
defendoit de porter les armes & en 
d'exercer les fonctions civiles pen-per 
dant le tems de la penitence pu 
blique. Ces penitences Etoient ra 


du peuple. On rẽſolut de faire fv 
bir à YEmpereur: ce ſuplice inf 


tion Chretienne & volontaire , & 
de lui impoſer une penitence pe- 
petuelle , qui le degraderoit pour 
toujours. 

Louis eſt intimidé. II a la lk 
chete de condeſcendre à cette pro- 
poſition qu'on a la hardieſſe de lu 
faire. Un Archeveque de Rheims, 
nommé Elbon , tire de la condi- 
tion ſervile, malgre les Loix Elevt 


depoſe ainſi ſon Souverain & ſon 
bienfaicteur. On fait comparoitre 
le Souverain entoure de trente E- 
veques , de Chanoines , de Mot- 
nes, dans PEgliſe de Notre mm 
c 
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le Soiſſons. Lothaire ſon fils pre- 
ſent y jouit de Phumiliation de ſon 
pete. On fait Etendre- un ciliee 
devant Pautel.. L'Archevëque or- 
donne a PEmpereur d' õter ſon bau- 
drier,, ſon Epee, ſon habit, & de 
ſe proſterner ſur ce cilice. Louis 
le viſage contre terre, demande 
lu: mème la penitence publique, 
qu il ne mèritoit que trop en S 
dumettant. L'Archevèque le force 
de lire à haute voix un papier, dans 
equel il ꝰaccuſe de ſacrilége & 
homicide. Le malheureux lit 
t. la liſte de ſes crimes 

parmi leſquels il eſt ſpecifiè qu'il 
it fait marcher ſes troupes en 
s, Mcareme, & indiquẽ un Parlement 
- n jeudi Saint. On dreſſe un pro- 
Nees verbal de toute cette action: 
e; Monument encore ſubſiſtant d' in- 
on Wolence & de baſſeſſe. Dans ce pro- 
re Nees verbal on ne daigne pas ſeule- 
E- nent nommer Louis du nom d' Em- 
i- Nreur: il y eſt appelle DoMInus 
ne Nupovicus, noble homme, Vene- 
de alle homme. Louis: 


834. 
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Louis fut enfermé un an dans 
une cellule du Couvent de Saint 


Me dard de Soiſſons, vétu du fac 


de pënitent, fans domeftiques, ſans i 
conſolation , mort pour le reſte di 


monde. S'il n'avoit eu qu'un fils, 
il toit perdu pour toujours; mais 
ſes trois enfans diſputant ſes de- 
puilles, leur deſunion rendit ay 
pere ſa liberté & ſa couronne. 
Transfere à Saint Denis, deu 
de ſes fils, Louis & Pepin, vinrent 
le retablir , & remettre entre ſe; 
bras ſa femme & fon fils Charles, 


I' Aſſemblée de Soiſſons eſt ana- 


thematiſece par une autre x T hion- 
ville; mais il n'en couta à PArche- 
veque de Rheims que la perte de 
fon Siege , encore fut - il juge de- 
poſe dans la Sacriſtie. L'Empe- 
reur Pavoit etè en public aux pieds 
de PAutel. Quelques Evèques fi- 
rent depoſcs auſſi, L'Empereur ne 
put ou n'oſa les punir davantage. 
Bientòt apres un de ces memes 
enfans qui l'avoient retabli , Louis 
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de Baviere, ſe revolta encore. Le 
malheureux pere mourut de cha- 

grin dans une tente auprès de Ma- 

| yence , en diſant, Je pardonne a 82 
Louis , mais qu'il ſache quil ma 
donne la mort. | 

Il confirma ſolemnellement par 
ſon teſtament la donation de Pe- 
pin & de Charlemagne a VEgliſe 
de Rome. Il y ajouta la Corſe, la 
dardaigne & la Sicile. Dons inuti- 
es autant que pieux: les Mahomè- 
tans, comme je le dirai, envahiſ- 
ſoient d&ja ces Provinces. 

Les preſens de Viſtrie, de Ben&E- 
rent, du Territoire de Veniſe, faits 
par Charlemagne, n'one pas eu 
plus d'effet. Ils Etoient occupes 
par des Seigneurs particuliers, qui 
ſen diſputoient la propritte. C- 
wit en effet donner aux Papes des 
„ Lerres à conquerir. 
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TD Ientor apres la mort du fils de 
Charlemagne fon Empire & 
Prouva ce qui Etoit' arrive à celu 
d' Alexandre, & que nous verrory 
bientot etre la deſtinee de celui des 
Califes. Fonde avec precipitation, 
il $6crovla de meme, les guerres Per 


inteſtines le diviſèrent. „ 
I reſt pas ſurprenant que des 65 

Princes qui avoient detrone leur | 

pere, ſe ſoient voulu exterminer 

Pun autre. C'etoit a qui-dEpouil- J 


leroit ſon frere. Lothaire, Empe- 
reur, vouloit tout. Charles le Chau- A 
ve Roi de France & Louis Roi U. 
de Baviere S uniſſent contre 3 

n 
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n fils de Pepin, ce Roi d' Aqui- 
nine, fils du Débonnaire, & de- 
yenu Roi apres la mort de ſon pe- 
re, ſe joint a Lothaire. Ils deto- 
ent PEmpire, ils Vepuiſent de ſol- 
dats. Enfin deux Rois contre deux 
Rois, dont trois ſont freres, & dont 
Pautre eſt leur neveu, ſe livrent une 
bataille a Fontenay dans PAuxer- 
fois, dont Phorreur eſt digne de 
guerres civiles. Pluſieurs Auteurs 
aſurent qu'il y perit cent mille hom- 
mes. Il eſt vrai que ces Auteurs ne 
ſont pas contemporains, & que du 
moins il eſt permis de douter que 
tant de ſang ait EtE rẽpandu. L' Em- 
pereur Lothaire fut vaincu. Il don- 
na alors au monde exemple Pune 


Charlemagne. 

Le Vainqueur des Saxons les 
woit aſſujettis au Chriſtianiſme 
comme Aa un frein nëceſſaire. Quel- 
ques réèvoltes & de frequens re- 


leur horreur pour une Religion 
du'ils 


politique toute contraire à celle de 


tours à leur culte avoient marque 


84 
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qu'ils regardoient comme leur chi 
timent. Lothaire pour ſe les atta. 


cher, leur donne une liberté entié 
re de conſcience. La moitié dy 
Pays redevint idolitre „mais fide 
le à fon Roi. Cette conduite & 
celle de Charlemagne ſon grand. 
pere, firent voir aux hommes com- 
bien diverſement les Princes plient 


la Religion a leurs intérèts. 


Les. diſgraces de Lothaire en 
fournirent un autre exemple: {es 


deux freres, Charles le Chauve & 


Louis de Baviere, afſemblerent un 


Concile d' Evèques & d' Abbès 4 


Aix: la- chapelle. Ces Prelats d'un 


commun accord declarerent Lo- 


thaire dechu de ſon droit a la cou- 
ronne, & ſes ſujets déliẽs du ſer- 
ment de fidelitE : prometteg- vous 
de mieux gouverner que lui? di- 
ſent · ils aux deux freres Charles & 
Louis: nous le promet tons, repon« 
dirent les deux Rois: & nous, dit 
PEveque qui preſidoit, nous vous 
permettons par Fautorite divine, 


2 


woea 00 . 


Senne 
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nous vous commandons de re- 


ger 4 ſa place, © 


En voyantlesEveques ainſi don- 
ner les couronnes, on ſe trompe- 
wit, ſi on croyoit qu'ils fuſſent 
alors tels que des Electeurs dePEm- 
pire. Ils ᷑toient puiſſans I-la-veri- 
te, mais aucun n'ëtoit Souverain. 
Lautoritè de leur caratere & le 
reſpect des peuples Etotent des in- 
ſtrumens dont les Rois fe ſer- 
voient à leur gre. Il y avoit dans 
ces Eeclẽſiaſtiques bien plus de foi- 
bleſſe que de grandeur, a decider 
anſi du droit des Rois ſuivant les 
ordres du plus fort. | 
On ne doit pas ètre ſurpris, que 
quelques annees après un Arche- 
veque de Sens avec vingt autres 
Eveques ait ofe dans des conjonc- 
tures pareilles dEpoſer Charles le 
Chauve, Roi de France. Cet at- 
tentat fut commis pour plaire A 
Louis de Baviere. Ces Monarques, 
auſſi méchans Rois que freres de- 
natures ,* ne pouyant ſe faire perir 
Tom. 1, G Pun 
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Fun autre, ſe faiſoient anathe. 
matiſer tour à tour; mais ce qui 
ſurprend, c'eſt ce que ce meme 
Charles le Chauve exprime dans 
un Ecrit qu'il daigna publier con. 
tre I Archeveque de Sens: au moin. 
cet Arche vogue ne devoit pas me 
depoſer avant que j'enſſe compark 
devant les Eveques qui mavoient 
ſfacre Roi; il falloit qu auparo. 
vant ßb'euſſe ſubi leur jugement, 
ayant toujours ete pret à me ſol 
mettre a leurs corrections pater. 
nelles & a leur chatiment. Ia 
race de Charlemagne reduite a par 
ler aint, marchoit viſiblement af 
ruine. Fe 77; 
Je reviens à Lothaire, qui avoit 
toujours un grand parti en Ger- 
manie, & qui Etoit maitre paiſible 
en Italie. Il paſſe les Alpes, fait 
couronner ſon fils Louis, qui vient 
juger dans Rome le Pape Sergius 
844. II. Le Pontife comparoit, r6& 
pond a ee aux accuſa- 
tions d'un Evèque de Mets, ſe jul- 
[ah e 
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tie, & prete enſuite ſerment de 
fidelite a ce mème Lothaire dEpo- 
{ par ſes Eveques, Lothaire me- 
me fit cette celebre & inutile Or- 


ditions trop frequentes., le Pape 
ne ſera plus elu par le Peuple, & 
que l'on avertira PEmpereur de la 
racance du Saint Siége. 

Leur ſentence ne fut qu'un ſcan- 
dale de plus ajoute aux defolations 
de ! Europe. Les Provinces depuis 
es Alpes au Rhin ne ſavoient plus 
Aqui elles devoient obéir. Les Vil- 


l. es changeoient chaque jour de 
H hrans, les Campagnes étoient ra- 


 Wragees tour a tour par differens 
or N partis. On n'entendoit parler que 
de combats, & dans ces combats 
be ly avoit toujours des Moines, des 
all N Abbes, des Eveques qui periſſoicnt 
es armes à la main. Hugues, un 
us des fils de Charlemagne, force ja- 


10 e Saint Quentin, fut tue devant 
ul ¶ Toulouſe avec ' Abbé de Ferris- 
le, 0. | CG 2 | re 5 


donnance , que pour Eviter les ſe- 


ic Idis à ètre Moine, & depuis Abbe 


* 
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re, deux Evèques y furent faits 
priſonniers. 

Cer incendie s arrèta un mo- 
ment, pour recommencer avec fi- 
reur. Les trois freres Lothaire, 
Charles & Louis. firent de nou: 
veaux partages, qui ne furent que 
de nouveaux ſujets de diviſion & de 
3 * 

L'Empereur Lothaire , apres 2. 
voir bouleverſe PEurope fans ſujet 
& ſans gloire, ſe ſentant affoibli, 
vint ſe faire Moine dans PAbbaic 
de Prum. Il ne vecut dans le froc 
que {ix jours, & mourut 1mbecile 
après avoir vëcu en tyran. 

A la mort de ce troiſième Em- 
pereur d' Occident il Sleva de 
nouveaux Royaumes en Europe, 
comme des monceaux de terre apres 
les ſecouſſes dun grand tremble: 
ment. | lox 

Un autre Lothaire, fils de ct |, 
Empereur, donna ſon nom de L ene 
tharinge a une aſſez grande ę ten- R 
due de Pays nomme depuis pa ten 


CON 
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contraction Lorraine, entre le 
Nhin, VEſcaur , la Meuſe & la 
Mer. Le Brabant fut appelle /a 
baſſe Lorraine, le reſte fut con- 
nu ſous le nom de la haute. Au- 
jourd'hui de cette haute Lorraine 
1 ne reſte qu'une petite Province 
de ce nom, engloutie depuis peu 
dans le Royaume de France. 

Un ſecond fils de PEmpereur 
Lothaire, nomme Charles, eut la 
Savoye, le Dauphine , une partie 
du Lyonnois, de la Provence & 
du Languedoc. Cet Etat compoſa 
le Royaume d' Arles du nom de la 
Capitale, Ville autrefois opulente 
& embellie par les Romains; mais 
alors petite & pauvre , ainſi que 
toutes les Villes en-deca des Al- 


Un Barbare, qu'on nomme Sa- 
lomon , ſe fit bientor après Roi de 
la Bretagne, dont une partie Erojt 
encore Payenne; mais tous ces 
Royaumes tomberent auſſi prom- 
tement qu' ils furent Eleves. 

G 3 Le 
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Le fanthme d'Empire Romain 
ſubſiſtoit. Louis, ſecond fils de Lo. 
thaire, qui avoit eu en partage 
une partie de Italie, fut procla. 
me Empereur par Sergius II. en 
855. 11 fut le ſeul de tous ces Em- 
pereurs qui fixa ſon ſéjour a Ro- 
me; mais il ne poſſédoit pas |: 
neuvieme partie de PEmpire de 
Charlemagne, & n'avoit en Italie 
qu'une autorite conteſtèe par les 
Papes & par les Ducs de Bene- 
vent, qui poſledoient alors un Etat 
conliderable. : 

 Apres ſa mort arrivee en 875, 
ſi la Loi Salique avoit ere en vigueur 
dans la Maiſon de Charlemagne, 
c' toit à Paine de la Maiſon qu'ap- 
partenoit PEmpire, , Louis de Ba- 
VIEre; ainé de Charlemagne, de- 
voit ſucceder a ſon neveu mort 
ſans enfans; mais des troupes & de 
argent firent les droits de Charles 
le Chauve. Il ferma les paſſages 

des Alpes à ſon frere , & ſe hata 
dealler a Rome avec quelques trou- 


Pes. 
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ni pes. Reginus, les Annales de Mets 
- WU & de Fulden aſſurent qu'il acheta 
e Empire du Pape Jean VIII. Le 
„Pape non ſeulement ſe fit payer, 
mais profitant de la conjoncture 
il donna PEmpire en Souverain, & 
- W Charles le regut en Vaſſal, proteſ- 
a W tant qu'il le tenoit du Pape, ainſi 
c qu'il avoit proteſtè auparavant en 
c France en 8 59, qu'il devoit ſubir 
le jugement des Evèques, laiſſant 
© W toujours avilir ſa dignité pour en 
a WF jour. | 
Sous lui l' Empire Romain Etoit 
„donc compole de la France & de 
ur Italie. On dit qu'il mourut em- 
poiſonne de ſon Medecin, un Juif 
nommé Sedecias ; mais perſonne 
na jamais dit par quelle raiſon ce 
Medecin commit ce crime. Que 
pouvoit - il gagner en empoiſonnant 
ſon Maitre? Aupres de qui edt-il 
trouvẽ une plus belle fortune? Au- 
cun Auteur ne parle du ſuplice de 
ce Medecin. Il faut donc douter 
u- de Vempoiſonnement , & faire re- 
SS! - G 4 flexion 
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flexion ſeulement , que Europe 


Chretienne Ecoit ſi ignorante, que 
les Rois Etoient obliges de cher- 
cher pour leurs Médecins des Juits 
& des Arabes. 

On vouloit toujours ſaiſir cette 
ombre d' Empire Romain, & Louis 
le Begue Roi de France, fils de 
Charles le Chauve, le diſputoit aux 
autres deſcendans de Charlema- 

ne. C' toit toujours au Pape quꝰ on 
e demandoit. Un Duc de Spole- 
te, un Marquis de Toſcane , in- 
veſtis de ces Etats par Charles le 
Chauve, ſe ſaiſirent du Pape Jean 
VIII. & pillerent une partie de Ro- 
me, pour forcer , difoient-ils , a 
donner Empire au Roi de Bavic- 
re, Carloman Paine de la race de 
Charlemagne. Non ſeulement le 
Pape Jean VIII. etoit ainſi perſé- 
cute dans Rome par des Italiens, 
mais venoit en 877 de payer vingt- 
cinq mille livres peſant d' argent 
aux Mahometans poſſeſſeurs de la 
Sicile & du Carillan, C'toit Par- 
; gent 
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gent dont Charles le Chauve avoit 
achete PEmpire. Il paſſa bientòt 
des mains du Pape en celles des 
Sarrazins , & le Pape meme ſigna 
un Traite autentique de leur en 
payer autant tous les ans. 
Cependant ce Pontife tributaire 
des Muſulmans & priſonnier dans 
Rome, &echappe , s embarque, 
paſſe en France. Il vient facrer 
Empereur Louis le Begue dans la 
Ville de Troye, a Fexemple de 
Leon III. d' Adrien & d*Etienne 
III. perſecute chez eux, & donnant 
ailleurs des couronnes. 

Sous Charles le Gros, Empereur 
& Roi de France, la déſolation de 
Europe redoubla. Plus le ſang de 
Charlemagne $'<loignoit de fa ſour- 
ce, & plus il degeneroit. Char- 
les le Gros fut declare incapable de 
regner par une aſſemblẽe de Sei- 

neurs François & Allemands, qui 

depoſcrent aupres de Mayence 
dans une Diete convoquee par lui- 
meme, Ce ne ſont point ici des 
Eyeques, qui en ſervant la paſſion 
. G 5 d'un 
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d'un Prince, ſemblent diſpoſer d'y- 
ne couronne; ce furent les princi. 
paux qui crurent avoir le droit 
de nommer celui qui devoit les 
gouverner, & combattre a leur te- 
te. On dit quele cerveau de Char: 
les le Gros &Etoit affoibli. II le fut 
toujours ſans- doute, puiſqu il ſe 
mit au point d' ëtre detrone fans 
reliſtance, de perdre a la fois IA! 
lemagne, la France & Italie, & 
de n'avoir enfin pour ſubſiſtance 
que la charitè de Arche vèque de 
Mayence , qui daigna le nourrit. 
Il paroit bien qu alors l'ordre de 
la ſucceſſion étoit compte pour 
rien, puiſqu'Arnould , batard de 
Carloman, fils de Louis le Begue, 
fur declare Empereur , & qu'Eu- 
des ou Odon Comte de Paris fut 
Roi de France. Il n'y avoit alors 
ni droit de naiſſance, nt droit d' 
lection reconnu. L' Europe Etoit 
un cahos dans lequel le plus fort 
$'cleyoit fur les ruines du plus foi- 
ble, pour èétre enſuite precipits 
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DES NORMANDS 


VERS 


LE IV. SIECLE. 


1. eſt difficile de dire quel Pays 
de Europe &toit alors plus mal 
Fouverne & plus malheureux. Tout 
&ant diviſe, tout Etoit foible. Cet- 
te confuſion ouvrit un paſſage aux 
Peuples de la Scandinavie & aux 


habitans des bords de la Mer Bal- 


tique. Ces Sauvages trop nom- 
breux n'ayant a cultiver que des 
terres ingrates, manquant de Ma- 
nufactures & prives d' Arts, ne 
cherchoient qu'a ſe repandre loin 
de leur patrie. Le brigandage & 
la piraterie leur étoit neceſlaire, 
comme le carnage aux bètes fero- 
ces. En Allemagne on les appel- 


loit Normands, Hommes du Nord, 
fans diſtinction, comme nous di- 


ſons encore en general les Corſai- 
G 6 res 
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res de Barbarie. Des le IV. Sié- 


cle ils ſe melerent aux flots des au- 
tres Barbares, qui porterent la de- 
ſolation juſqu'à Rome & en Afri- 

ue. On a vu que reſſerrés ſous 

hirlemagne , ils craignirent Pel- 
clavage. Des le tems de Louis 
le Debonnaire ils recommencerent 
leurs courſes. Les forèts dont ces 
Pays étoient hériſſés, leur fourniſ- 
ſoient aſſez de bois pour conſtrut- 
re leurs barques a deux voiles à ra- 
mes. Environ cent hommes te- 
noient dans ces batimens , avec 
leurs proviſions de biere, de biſcuit 
de mer, de fromage , & de vian- 
de falee. Ils cotoyoient les cotes, 
deſcendoient où ils ne trouvoient 
point de reſiſtance, & retour- 
noient chez eux avec leur butin, 
qu'ils partageoient enſuite ſelon les 
loix du brigandage , ainſi qu'il ſe 
pratique a Tunis. Des Pan 843 ils 
entrerent en France par Pembou- 
chure de la Riviere de la Seine, 


& mirent la Ville de Rouen au 


pil- 
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_ Une autre flotte entra par 
a Loire, & devaſta tout juſqu en 
Touraine. Ils emmenoient en eſ- 
cavage les hommes, ils parta- 
geoient entre eux les femmes & les 
filles, prenant juſqu' aux enfans 
pour les Elever dans leur metierde 
pirates. Les beſtiaux, les meubles, 
tout Etoit emporte. Ils vendoient 
quelquefois fur une core ce qu' ils 
ayotent pulle ſur une autre. Leurs 
premiers gains excitèrent la cupi- 
ditè de leurs compatriotes indi- 
gens. Les habitans des còtes Ger̃- 
maniques & Gauloiſes ſe joigni- 
rent a eux, ainſi que tant de rene- 
gats de Provence & de Sicile ont 

ſervi ſur les vaiſſeaux d' Alger. 
En 844 ils couvrirent la mer de 
vaiſſeaux. On les vit deſcendre 
preſqu'a la fois en Angleterre, en 
France & en Eſpagne. Il faut que 
le Gouvernement des Francois & 
des Anglois fat moins bon que ce- 
lui des Mahomètans, qui regnotent 
en Eſpagne; car il n'y eut. nulle 
| G 7 "mn 
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meſure priſe par les Frangois ni 
par les Anglois , pour empecher 
ces irruptions ; mais en Eſpagne 
les Arabes garderent leurs cotes, 
& repouſlerent enfin les Pirates. 
En 845 les Normands pullerent 
Hambourg, & pènëtrérent avant 
dans l'Allemagne. Ce retort plus 
alors un ramas de Corſaires ſans 
ordre, c' ëtoit une flotte de ſix cen 
bateaux , qui portoit une armee 
formidable. Un Roi de Danne- 
marc, nommè Eric, Etoit à leut 
tète. 1] gagna deux batailles avant 
de ſe rembarquer. Ce Roi des Pi- 
rates après ètre retourne chez lui 
avec les depouilles Allemandes, 
envoie en France un des Chefs des 
Corſaires, à qui les Hiſtoires don- 
nent le nom de Regner. Il remon- 
te la Seine a cent vingt voiles. I. 
n'y a point d' apparence que ces 
cent vingt voiles portaſſent dix 
mille hommes. Cependant avec un 
nombre probablement inferieur , il 
pille Rouen une ſeconde fois, & 
| JA 
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yient julqu'a Paris. Dans de 


reilles invaſions, quand la foibleſ- 


ſe du Gouvernement n'a pourvu a 
rien, la terreur du peuple augmen- 
te le peril , & le plus grand nom- 
bre fuit devant le plus petit. Les 
Pariſiens qui ſe defendirent dans 
d'autres tems avec tant de coura- 
„ abandonnerent alors leur Vit 
b, & les Normands n'y trouverent 
que des maiſons de bois qu'ils bru- 
lerent. Le malheureux Roi, Char- 
le le Chauve, retranche a Saint 
Denis avec peu de troupes, au lieu 
de S oppoſer a ces Barbares, ache- 
ta de quatorze mille marcs d'ar- 
ent la retraite qu'ils daignèrent 
ire. On eſt indigne quand on lit 
dans nos Auteurs que pluſieurs de 
ces Barbares furent punis de mort 
ſubite pour avoir pille PEgliſe de 
Saint Germain-des-prez. Ni les 
Peuples , ni leurs Saints ne ſe d& 
fendirent ; mais les vaincus ſe don- 
nent toujours la honteuſe conſola- 


tion de ſuppoſer des miracles ope- 
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rés contre leurs vainqueurs. 

Charles le Chauve, en achetant 
ainſi la paix, ne faiſoit que don. 
ner à ces Pirates de nouveaux mo- 
yens de faire la guerre, & &'oter 
celui de la ſoutenir. Les Normands 
ſe ſervirent de cet argent pour al. 
ler aflieger Bordeaux, qu'ils pillé. 
rent. Pour comble d'humiliation 
& d'horreur , un deſcendant de 
Charlemagne, Pepin Roi d'Aqui- 
taine, n'ayant pu leur reſiſter, Su. 
nit avec eux, & alors la France 
vers Pan 858 fut entierement ra- 
vagee. Les Normands fortifies de 
tout ce qui ſe joignoit à eux, d6 
ſolerent longtems l'Allemagne, la 
Flandre, Angleterre. Nous avons 
vu depuis peu des armes de cent 
mille hommes pouvoir à peine 
prendre deux Villes après des vic- 
toires ſignalèes; tant V Art de for- 
tifier les places & de prẽparer des 
reſſources a ëtẽ perfectionné; mais 
alors des Barbares combattant 

d'autres Barbares deſunis, ne trou- 


volent 
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yoitent apres le premier ſucces, 
preſque rien qui arretat leurscour-' 
ſes. Vaincus quelquefois , ils re- 
paroiſſoient avec de nouvelles for- 


CES. 
- Godefroi, Roi de Dannemarc, 


à qui Charles le Gros ceda enfin 
une partie de la Hollande en 882, 
penetre de la Hollande en Flan- 
dres, ſes Normands paſſent de la 
Somme a l'Oiſe ſans réſiſtance, 
prennent & brulent Pontoiſe, & 
arrivent par eau & par terre de- 
vant Paris. | 

Les Fariſiens qui &attendoient 
alors a l'irruption des Barbares, 
rabandonnerent point la Ville, 
comme autrefois. Le Comte de 
Paris, Ode ou Eudes, que ſa va- 
leur Eleya depuis ſur le trone de 
France, mit dans la Ville un or- 
dre qui anima les courages, & qui 
leur tint lieu de tours & de rem- 


parts. Sigefroi , Chef des Nor- 


mands, preſſa le ſiege avec une fu- 
teur opiniatre, mais non deſtituce: 
04 d'arts. 
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d'arts. Les Normands ſe ſervirent 
du belier pour battre les murs. Ils 
firent breche , & donnerent trois 
aſſauts. Les Pariſiens les ſoutin- 
rent avec un courage inëbranlable. 
Ils avoient à leur tète non ſeule- 
ment le Comte Eudes, mais en- 
core leur Evèque Goſlin , qui cha- 
que jour apres avoir donnò la bé- 
nẽdiction à ſon peuple , ſe met- 
toit ſur la breche, le caſque en te- 
te, un carquois ſur le dos, & une 
hache a ſa ceinture, & ayant plan- 
té la croix ſur le rempart, combat- 
toit à ſa vue. H paroit que cet 
Eveque avoit dans la Ville autant 
d'autoritè pour le moins que le 
Comte Eudes; puiſque ce fut à lui 
gue Sigefroy S toit d'abord adreſ- 
E , pour entrer par ſa permiſſion 
dans Paris. Ce Prelat mourut de 
ſes fatigues au milieu du fiege, 
laiſſant une mẽmoire reſpectable 
& chere; car $1] arma des mains 
que la Religion rEſervoit ſeulement 
au miniſtere de l' Autel, il les arma 


pour 
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pour cet autel mème & pour des 
citoyens dans la cauſe la plus juſte, 
& pour la defenſe la plus neceſſai- 
re, qui eſt toujours au- deſſus des 
Loix. Ses confreres ne $'<toient 
armEs que dans des Guerres Civi- 
les & contre des Chretiens. Peut- 
etre, ſi l'apothèoſe eſt due A quel- 
ques: hommes, eũt-· il mieux valu 
mettre dans le Ciel ce Prelat qui 
combattit & mourut pour ſon Pays, 
que tant d'hommes obſcurs, dont 
la vertu, s'ils en ont eu, a &té 
pour le moins inutile au Monde. 
Lees Normandstinrentla Ville aſ- 
ſiegee une annee & demie, les Pa- 
riſiens Eprouverent toutes les hor- 
reurs qu'entrainent dans un long 
fiege la famine & la contagion, 
qui en ſont les ſuites, & ne furent 
point Ebranles. Au bout de ce tems 
Empereur Charles le Gros, Roi 
de France, parut enfin à leurs ſe- 
cours {ur le Mont de Mars, qu'on 
appelle aujourd'hui Montmartre; 
mais il noſa pas attaquer les Nor- 

mands, 
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mands, il ne vint que pour acheter 
encore une trève honteuſe. Ces 
Barbares quitterent Paris pour al. 
ler aſſieger Sens & piller la Bour- 
gogne, tandis que Charles alla 
dans Mayence aſſembler ce Parle- 
ment qui lui 6ta-un tròne dont il 
.Etoit ſi indigne. | 7 
Les Normands continuèrent leurs 
deyaſtations, mais quoiqu'ennemis 
du Nom Chrétien il ne leur vint 
jamais en penſèe de forcer perſon- 
ne a renoncer au Chriſtianiſme. 
Ils Etoient à peu pres tels que les 
Francs, les Goths, les Alains, les 
Huns, les Herules , qui en cher- 
chant au IV. Siecle de nouvelles 
Terres, loin d'impoſer une Reli- 
gion aux Romains, S accommodèé- 
rent aiſEment de la leur: ainſi les 
Turcs en pillant ! Empire des Ca- 
lifes, ſe ſont ſoumis à la Religion 
Mahomẽtane. 
Enfin Rolon ou Raoul, le plus 
illuſtre de ces Brigands du Nord, 
apres avoir été chaſle du Danne- 
go marc, 
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maro, ayant raſſemble en Scandi- 
navie tous ceux qui voulurent Sat- 
tacher à ſa fortune, tenta de nou- 
yelles avantures., & fonda Feſpe- 
rance de 1a grandeur ſur la foibleſ- 
ſe de l'Europe. Il aborda YAngle= 
terre, ou fes compatriotes/Etolent 
deja Etablis; mais apres deux vic- 
toires inutiles il retourna ducore de 
la France, que d'autres Normands 
ſavoient ruiner, mais qu'ils ne ſa- 
voient pas aſſervir. D ele 

Rolon fut le ſeul de ces Barba- 
res qui ceſfa d'en meriter le nom; 
en cherchant un établiſſement fixe. 
Maitre de Rouen ſans peine, au 
lieu de la detruire , il en fit rele- 
ver les murailles & les tours. 
Rouen: devint ſa place d' armes, de- 
là il voloit tantòt en Angleterre, 
tantot en France, faifant la guer- 
re avec politique, comme avec fu- 
reur. La France Etoit expirante 


ſous le-regne de Charles le Sim- 


ple, Roi de nom, & dont la Mo- 
narchie Etoit encore plus _ 
: r 
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bebe par les Ducs, par les Comtes 


& par les Barons ſes ſuj ujets, que 


_ les Normands. Charles n avoit 
ue de or aux Barbares, 
Charles e Simple offrit à Rolon | 
ile & des provinces. 
Raoul demanda d' abord Ia Nor- 
mandie, & on fut trop heureux 
de la lui cẽder. Il demanda enſui- 
te la Bretagne, on diſputa, mais 
i fallut la cẽder encore avec des 
clauſes que le plus fort explique 
toujours à ſon avantage. Ainſi la 
Bretagne qui Etoit tout a Pheure 
un Royaume, devint un Fief de la 
Neuſtrie; & la Neuſtrie qu'on g&ac- 
coutuma bientot à nommer Nor- 
mandie du nom de ſes uſurpateurs, 
fut un Etat ſpare, dont les Ducs 
rendoient un vain Wen a la 
couronne de France. 
L'Archeyeque de Rauen fat per- 
ſuader à Rolon de ſe faire Chrétien. 
Oe Prince embraſſa volontiers une 
emed th nee ſa 206 
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Les veritables Conquerans ſont 


ceux qui ſayent faire des loix. Leur 
puiſſance eſt ſtable, les autres ſont 
des torrens qui paſſent. Rolon 
paiſible fut le ſeul Lepiſlateur de 
ſon tems dans le Continent Chre- 
tien, On fait avec quelle inflexibi- 
lite il: rendit la juſtice. II abolit le 
vol chez ſes Danois, qui n'avoient 
juſques - Ja,  vecu...que de rapine. 
Longtems apres lui ſon nom ſeul 
prononce, Etoit un ordre aux Offi- 


ciers de Juſtice: d'accourir pour re- 


primer la violence, & de- là eſt ve- 
nu cet uſage de la clameur de Ha- 
ro, ſi connue en Normandie. Le 
ſang des Danois & des Francs me- 
les enſemble produiſit enſuite dans 
ce Pays ces Heros qu'on verra con- 
querir Angleterre & la Sicile. 


828, 


DE L'*ANGLETERRE 
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| 1. N apres avoir &t6 di- 


L viſce' en ſept petits Royau- 
mes, $*&toit preſque reunie ſous le 
Roi Egbert, lorſque ces memes 
Pirates vinrent la ravager auſſi bien 
que la France. On pretend quen 
8 52 ils remonterent la Tamiſe avec 
trois cens Voiles. Les Anglois ne ſe 
defendirent gueres mieux que les 
Francs. Ils payerent, comme cux, 
leurs vainqueurs. Un Roi nommè E- 
thelbert ſuivit le malheureux exem- 


ple de Charles le Chauve. Il don- 
na de l'argent; la mème faute eut 
la m&me punition. Les Pirates ſe 
ſervirent de cet argent pour mieux 


ſubjuguer le Pays. Ils * 
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h moitiẽ de PAngleterre. Il falloit 
que les Anglois, nEs courageux & 
defendus par leur ſituation, euſſent 
dans leur Gouvernement des vices 
bien eſſentiels, puiſqu' ils furent 
wujours aſſujettis par des Peuples 
qu ne devoient pas aborder impu- 
nement chez eux. Ce qu'on ra- 
conte des horribles deyaſtations 
qui deſolerent cette Ile, ſurpaſſe 
encore ce qu'on vient de voir en 
france. Il y a des tems ou la Ter- 
e entiëère n'eſt qu'un theatre de 
ernage, & ces tems ſont trop fre- 
quens. 

Il me ſemble que le Lecteur reſ- 
re enfin un peu, lorſque dans ces 
borreurs il voit $'Elever quelque 
gand-· homme qui tire ſa patrie de 
b ſerxitude, & qui le gouverne en 
bon Roi. 

Je ne ſai Sil y a jamais eu ſur 
Terre un homme plus digne des 
eſpects de la poſterite qu Alfred 
Grand, qui rendit ſes ſervices à 
b patrie. 


Tom. I, H II 


un foible chateau, ſavoit ſon ſe. 
cret, Enfin ce Comte ayant raf 
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Il ſuccedoit à fon frere Ethelred 
I. qui ne lui laiſſa qu'un droit con- 
teſte ſurP Angleterre , partagee plu 
que jamais en SouverainetEs, dont 
pluſieurs Etoient poſſedees par le 
Danois. De nouveaux Pirates ye. 
noient encore, preſque chaque a 
nee, diſputer aux premiers uſurpæ 
teurs le peu de depouilles qui po- 
voient reſter. 8 
Alfred n'ayant pour lui que 
Province de POueſt , fut vaincu 
d'abord en bataille rangee par ce 
Barbares, & abandonnè de tout 
le monde il ne ſe retira point a Ro- 
me dans le College Anglois, com- 
me Butred ſon oncle, devenu Roi 
d'une petite Province & chaſſẽ pu 
les Danois; mais ſeul & fans ſe 
cours, il voulut perir ou venger 
{a patrie. Il ſe cacha ſix mois cher 
un Berger dans une chaumière en- 
vironnee de marais. Le ſeul Com: 
te de Devon qui defendoit encore 
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ei femble des troupes & gagne quel - 
na que avantage, Alfred couvert de 
i baillons d'un Berger, ofa ſe ren- 
t dre dans le camp des Danois , en 
10 jouant de la harpe: voyant ainſi 
" par ſes yeux la ſituation du camp 
a & ſes defauts „ inſtruit d'une fere 
pe. i que les Barbares devoient celebrer, 
oF: court au Comte de Devon qui 

woit des milices prètes; il revient 
une N r Danois avec une petite troupe 
n nais dEtermin&e, il les ſurprend & 
© Woone une victoire complette. La 

lord diviſoit alors les Danois, 


RoW Alfred ſut neEgotier comme com- 
* battre 3 & ce qui eſt Etrange , les 
01 


Anglois & les Danois le reconnu- 
ent unanimement pour Roi. Il n'y 
wort plus a réduire que Londres, 
la prit, la fortifia, Vembellit, 
Quipa des flottes, contint les Da- 
wis d' Angleterre, s oppO a aux 
leſcentes Bi autres, & gappliqua 
ſure pendant douze annees d'une 
pſleſſion paiſible, à policer fa 
Arie, Ses loix furent douces, mais 
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ſeverement exccutees. C'eſt lui qui 
fonda les Jures , qui partagea I An. 
gleterre en Shires ou Comtes , & 
qui le premier encouragea ſes fu. 
jets a commercer. II preta des 
vaiſſeaux & de argent a des hom. 
mes entreprenans & ſages, qui al- 
lerent juſqu'a Alexandrie, & de-li 
paſſant 'Iſthme de Suez, trafique- 
rent dans la Mer de Perſe. Il inſti 
tua des Milices , il Etablit diyer 
Conſeils, mit par-tout la regle & 

la paix qui en eſt la ſuite. 
me ſemble qu'il n'y a point 
de veritablement grand - homme, 
fans avoir un bon eſprit. Alfred 
fonda PAcademie d'Oxford. Il ft 
venir des livres de Rome. L' An 
gleterre toute barbare n'en ayoit 
preſque point. Il ſe plaignoit qui 
n'y cut pas alors un Pretre An- 
glois qui ſit le Latin. Pour lui, i} 
le ſavoit. Il Etoit mEme aſſez bon 
Geometre pour ce tems-la. II pol. 
{edoir I'Hiſtoire. On dit meme 
qu'il faiſoit des vers en Anglo-91 
X0 
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on. Les momens qu'il ne don- 
noit pas aux ſoins de l Etat, il les 
donnoit a l' Etude. Une ſage œco- 
nomie le mit en état d'&tre libe- 
ral, On voit qu'il rebàtit pluſieurs 
Egliſes, mais aucun Monaſtere. II 

nſoit ſans- doute que dans un 

tat deſole, qu'il falloit repeupler, 
i eũt mal ſervi fa patrie, en wank 
nant trop ces familles immenſes 
ſans pere & ſans enfans , qui ſe 
perperuent aux depens de la Na- 
tion: auſſi ne fut-il pas au nombre 
des Saints; mais PHiſtoire , qui 
dailleurs ne lui reproche ni defaut 
ni foibleſſe, le met au premier rang 
des Heros utiles au Genre- humain, 
qui ſans ces hommes extraordinai- 
res ett toujours EtE ſemblable aux 
betes farouches. 
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MUSULMANS 
AU VIIL ET IX. SIECLES 


E vois dans Eſpagne des mal: 
heurs & des r&yolutions d'un 
autre genre, qui meritent une 

attention particulière. II faut re- 
monter en peu de mots à la ſour- 
ce, & ſe ſouvenir que les Goths 
uſurpateurs de ce Royaume, deve. 
nus Chretiens & toujours barba- 
res, furent chaſſés au VIII. Siecle 
par les Muſulmans d' Afrique. ſe 
crois que Pimbecilite du Roi Vam- 
ba qu'on enferma dans un Cloitre, 
fut Vorigine de la decadence de 
ce Royaume. Ceeſt a ſa foibleſſe 
qu'on doit les furcurs de ſes = 
cel: 
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ceſſeurs. Vitiza, Prince plus inſen- 
ſ encore que Vamba, puiſqu'il 
toit cruel , fit deſarmer ſes ſujets 
qu il . ef „ mais par- la il ſe 
priva de leur ſecours. | 
Rodrigue dont il avoit aſſaſſinẽ 1 
e pere, Laſſaſſina à ſon tour, & fut i 
encore plus mEchant que lui. Il ne \ 
faut pas chercher ailleurs la cauſe ff 
de la ſuperiorite des Muſulmans | | | 
en Eſpagne. Je ne ſai il eſt bien | 
yrai que Rodrigue eùt viols Flo- 
ninde, nommee la Cava ou la Me- 
chante, fille malheureuſement c&- 
[re du Comte Julien, & fi ce 
fur pour venger ſon honneur que 
& Comte appella les Maures. Peut- 1 
etre Payanture de la Cava eſt co- 4 
pice en partie ſur celle de Lucre- .- © 
ce, & ni Pune ni l'autre ne paroit | 
appuyce ſur des monumens bien | 
autentiques. It paroit que pour # 
Ef appeller les Africains on wavoit 
de pas beſoin du pretexte d'un viol, 1 
ſc qui eſt d'ordinaire auſſi difficile 4 1 
c- prouver qu'à faire. Deja ſous le fd 
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Roi Vamba , le Comte Hervig, 


depuis Roi, avoit fait venir une 
armèe de Maures. Opas Archevé- 
que de Seville, qui fut le principal 
inſtrument de Ja grande revolu- 
tion, avoit des interets * chers 
a ſoutenir que ceux de la pudeur 
d'une fille Cet Evèque, fils de l- 
ſurpateur Vitiza detrone & aſſaſſi- 
mè par Puſurpateur Rodrigue, fut 
celui dont ambition fit venir les 
Maures pour la ſeconde fois. Le 
Comte Julien, gendre de Vitiza, 
trouvoit dans cette ſeule alliance 
aſſez de raiſons pour ſe ſoulever 
contre le tyran. Un autre Evèque 
nomme Torizo, entra dans la con- 
ſpiration d' Opas & du Comte. 1 
a- t· i apparence que deux Eveques 
ſe fuſſent liguẽs ainſi avec les en- 
nemis du Nom Chretien, $'l ne 
s' toit agi que d'une fille? 
Quoi qu'il en ſoit, les Mahome- 
tans ẽtoient maitres comme ils le 
ſont encore, de toute cette partie 
de P Afrique qui avoit appartenu 
aux 
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aux Romains. Ils yenoient d'y fon- 
der la Ville de Maroc pres du 
Mont Atlas. Le Calife Valid Al- 
manzor, maitre de cette belle par- 
tie de la Terre, reſidoir a Damas 
en Syrie. Son Viceroi Muzza, 
qui gouvernoit l' Afrique, fit par 
un de ſes Lieutenans la conquète 
de toute PEſpagne. Il y envoya 
Gabord ſon General Tarif, qui ga- 
gna en 714 cette cElEbre bataille 
ou Rodrigue perdit la vie. On 
pretend que les Sarrazins ne tin- 
rent pas leurs promeſſes à Julien, 
dont ils ſe défioient fans - doute. 
LArcheyeque Opas fut plus ſatis- 
fait deux. Il preta ſerment de fi- 
delitè aux Mahomètans, & conſer- 
va ſous eux beaucoup d'autoritẽ 
ſur les Egliſes Chretiennes , que 
les vainqueurs toléroient. 

Pour le Roi Rodrigue, il fut ſi 
peu regrettè que ſa veuve Egilone 
epouſa publiquement le jeune Ab- 
dalis, fils du Sultan Muzza, dont 
les armes avoient fait pErir ſon ma- 
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ri, & reduit en ſervitude ſon Pays 
& ſa Religion. 

L' Eſpagne avoit ẽtè ſoumiſe en 
quatorze mois à l' Empire des Ca- 
lifes, a la reſerve des cavernes & 
des. rochers de I'Aſturie: Pelage 
Teudomer, parent du dernier Roi 
Rodrigue , cache- dans ces. retrai- 
tes „y conſerva fa liberte; Je ne 
ſai comment on a pu donner | 
nom de Roi a ce Prince, qui en & 
toit en effet digne, mais dont tou: 
te la Royaute ſe borna à n'etre 
point captif. Les Hiſtoriens Eſpa- 


gnols & ceux qui les ont ſuivis, 


lui font remporter de grandes vic- 
toires, imaginent des miracles en 
fa faveur, lui établiſſent une Cour, 
lui donnent ſon fils Favilla & ſon 
gendre Alphonſe pour ſucceſleurs 
tranquiles dans ce pretendu-Royau- 
me. Mais comment dans ce tems- 
Iz meme les. Mahometans: , qui 
fous Abderame vers Pan: 734 ſub- 
Juguerent la moitié de la France, 
auroient: ils Iaiſſẽ ſubſiſter derriere 


les 


— 
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les Pyrenees ce Royaume des Aſ- 


turies? C' toit beaucoup pour les 


Chretiens de pouvoir ſe rẽfugier 


dans ces montagnes & d'y vivre 
de leurs courſes , en payant tribut 


aux Mahometans.. Ce ne fut que 


vers Pan 759 que les Chretiens 
commencerent à tenix tete à leurs 
rainqueurs affoiblis par les victoi- 
res de Charles Martel & par leurs 
diviſions ; mais eux-memes plus di- 
yiſes entre eux que les Mahome-- 
tans, retomberent bientot ſous le 
jug. Mauregat , a qui il a plũ aux 
Hiſtoriens de donner le titre de 
Roi, eut la permiſſion de gouver- 
ner les Aſturies & quelques Terres 
yoiſines, en rendant hommage & 
en payant tribut. Il ſe ſoumit ſur- 
tout de fournir cent belles filles 
tous les ans pour le ſerrail d' Ab- 
derame.. 

On donne pour ſucceſſeur à ce 
Mauregat un Diacre nommé Vere- 
non, Chef de ces Montagnards re- 
ugics., faiſant le meme hommage 
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& payant le meme nombre de fil. 
les qu'il toit oblige de payer ſou- 
vent. Eſt-ce-la un Royaume, & ſont. 
ce· là des Rois? 

Apres la mort de cet Abdèrs. 


me, les Emirs des Provinces d'Eſ. 


pagne voulurent ètre independans, 
On a vu dans Particle de Charle- 
magne, qu'un d'eux, nomme Ibna 
Larabi, eut l'imprudence d' appel. 
ler ce conquerant a ſon ſecours, 


S'il y avoit eu alors un veritable 


Royaume Chrétien en Eſpagne, 
Charles n'eut-1l pas protege ce Ro- 
yaume par ſes armes, plutòt que de 
ſe joindre a des Mahometans ? I 
prit cet Emir ſous ſa protection, & 
ſe fit rendre hommage des Terres 
qui ſont entre PEbre & les Pyte- 
nees, que les Muſulmans garderent. 
On voit en 794. le Maure Abutar 
rendre hommage a Louis le De- 
bonnaire, qui gouvernoit PAquital- 
ne ſous ſon pere avec le titre de 
Roi. | 

Quelque tems apres , les divi- 
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ſions augmenteErent chez les Mau- 
res d Eſpagne. Le Conſeil de Louis 
le DEbonnaire en profita, ſes trou- 
pes aſſiẽgerent deux ans Barcelo- 
ne, & Louis y entra en triomphe 
en 796. Voilà PEpoque de la deca- 
dence des Maures. — 
nẽtoient plus ſoutenus par les A- 
fricains & par les Califes dont ils 
woient ſecoue le joug. Les ſuc- 
ceſſeurs d Abderame ayant &tabli le 
ſiege de leur Royaume a Cordoue, 
&oient mal obeis des Gouverneurs 
des autres Provinces, 
- Alfonſe de la race de Pelage 
commenca dans ces conjonctures 
heureuſes a rendre conliderables 
les Chretiens Eſpagnols retires 
dans les Aſturies. II refuſa le tri- 
but ordinaire à des Maitres con- 
tre leſquels il pouvoit combattre; 
& apres quelques victoires il ſe 
vit maitre paiſible des Aſturies & 
de Leon au commencement du IX. 
Siécle. NF | 
'Ceſt par lui qu'il faut commen- 
H 7 cer 
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cer de retrouver en Eſpagne deg 
Rois Chretiens. Cet Alfonſe Etoit 


artificieux & cruel. On Pappelle le 


Chaſte , parce qu'il fut le premier 
qui refuſa les cent filles aux May. 
res. On ne ſonge pas qu'il ne ſou. 
tint. point la guerre pour avoir 
refuſe' ce tribut, mais que voulant 
ſe ſouſtraire à la domination des 
Maures & ne plus etre tributaire, 
il falloit bien qu'il refuſar les cent 
filles ainſi que le reſte. 

Les ſucces d' Alfonſe qui, malgre 
beaucoup de traverſes, enhardit 
les Chretiens de Navarre a fe don- 


ner un Roi. Les Arragonois leye- 
rent Perendart ſous un Comte: 


ainſi ſur la fin de Lows le Debon- 
naire, ni les Maures, ni les Fran- 
gois n' eurent plus rien dans ces 
Contrees ſteriles, mais le reſte de 


PEſpagne obèiſſoit aux Rois Mu- 


ſulmans. Ce fut alors que les Nor- 
mands ravagèrent les cotes de l' Eſ- 
Pagne , mais étant repoulles , ils 
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retournErent piller la France & 
Angleterre. | 
On ne doit point Etre ſurpris 
que les Eſpagnols des Afturies, de 
Leon, d' Arragon, ayent été alors 
des barbares. La guerre qui avoit 
ſuccede a la ſervitude, ne les a- 
yoit pas polis. Ils etoient dans une 
fi profonde ignorance, qu' Alfonſe 
Roi de Leon & des Aſturies, ſur- 
nommé le Grand, fut oblige de 
donner a ſon fils des Precepteurs. 
Mahométans. | | 
Je ne eeſſe d' tre Etonne, quand 
je vois quels titres les Hiſtoriens 
prodiguent aux Rois. Cet Alfonſe 
qu'ils appellent le Grand, fit cre- 
yer les mu a ſes quatre freres; ſa 
nie n'eſt qu'un tiſſu de cruautes & 
de perfidies. Ce Roi finit par fai- 
te rEvolter contre lui ſes Sujets, 
& fut oblige de ceder fon petit 
Royaume à fon fils vers Van 910. 
Cependant les Mahometans qui 
perdoient cette partie de PEſpa- 
zue qui confine a la France, $'& 
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tendoient par-tout ailleurs. Si j en. 
viſage leur Religion, je la vois 
embraſlee par toutes les Indes, & 
par les cotes orientales de PAfri. 
que ou ils trafiquoient. Si je 
regarde leurs conquetes, d' abord 
le Calife Aaron Rachild impoſe 
un tribut de ſoixante & dix mille 
ecus d'or par an a PImperatrice 
Irene. L'Empereur Nicephore a- 
3 enſuite refuſe de payer le tri- 

ut, Aaron prend Ile de Chipre 
&x& vient ravager la Grece. Alma- 

mon ſon petit-fils, Prince d' ail- 
leurs fi recommandable par ſon 2. 
mour pour les Sciences & par ſon 
ſayoir , S empare par ſes Liieute- 
nans de l'lle de Crete en 825. 
Les Muſulmans y firent batir la 
Ville de Candie. 

En 826 les mèémes Africains 
qui avoient ſubjugue I'Eſpagne & 
fair des incurſions dans cette Ile 
fertile , encourages par un Sict- 
lien nommé Euphemiris , qui a- 


yant , a exemple de fon — 
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Michel, Epouſe une Religieuſe, & 
pourſuivi par les Loix que PEmpe- 
teur $'Etoit rendu favorables , fit 
à peu pres en Sicile ce que le 
Comte Julien avoit fait en Eſpa» 

e. | 
Ni les Empereurs Grecs, ni 
ceux d' Occident ne purent alors 
chaſſer de Sicile les Muſulmans, 
tant POrient & I'Occident Etoient 
mal gouvernẽs. Ces Conquerans 
aloient fe rendre maitres de Plta- 
le, s'ils avoient été unis; mais 
leurs fautes ſauverent Rome, com- 
me celle des Carthaginois la ſauvẽ- 
rent autrefois. Ils partent de Si- 
elle en 846 avec une flotte nom- 
breuſe. Ils entrent par Pembou- 
chure du Tibre , & ne trouvant 
qu'un Pays preſque deſert, ils vont 
aſieger Rome. ls prirent les de- 
bors, & ayant pills la riche Egliſe de 
Saint Pierre hors des murs, ils leve- 
ent le ſiege pour aller combattre 
une armèe de Francois, qui venoit 
kcourir Rome ſous un en de 

| Em- 
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FEmpereur Lothaire.L'armee Fran. 
oiſe fut battue, mais la Ville 1. 
Faichie fut manquee ;. & cette ex. 
pedition qui devoit Etre' une con. 
quere , ne devint par leur meſin- 
telligence qu'une incurſion de Bar. 
bares. Ils revinrent Wentot apres 
avec une armee formidable, qu 
ſembloit devoir detruire Pltalie & 
faire une Bourgade Mahometane 
de la Capitale & Criſtianiſme. Le 
Pape Leon IV. prenant dans ce 
danger une autorite que les Gen& 
raux de PEmpereur Lothaire ſem- 
blotent abandonner, fe montra di. 
gne en defendant Rome, d'y com- 
mander en Souverain. Il avoit em- 
ployé les richeſſes de PEgliſe 3 
rEparer les murailles, a Elever des 
tours , a tendre des chaines ſur le 
Tibre. II arma les milices à ſes 
_depens , engagea les habitans de 
Naples & de Gayette a venir de- 
fendre les cotes & le port d'Oſtie, 
{fans manquer a la ſage precaution 
de prendre deux des enges ſa· 
! ant 
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in. chant bien que ceux qui ſont aſſez 
x © puiſſans pour nous ſecourir, le ſont 
x. afſez pour nous nuire. Il viſita lui- 
n. neme tous les poſtes & recut les 
n. Sarazins à leur deſcente, non pas 
a. Jen équipage de guerrier, ainſi 
auen avoit uſe Goſlin Evèëque de 
u Faris dans une occaſion encore 
& pu reſſante , mais comme un 
ontife qui exhortoit un Peuple 
Le Chrẽtien, & comme un Roi qui veil- 
cebit à la ſureté de ſes Sujets. II 
16 ffroit ne Romain. Le courage des 
n- fl premiers ages de la Republique re- 
li. wWoit en lui dans un tems de li- 
m. chets & de corruption, tel qu un 8. 
des beaux monumens de Pancienne 
Rome qu'on trouve quelquefois 
dans les ruines de la nouvelle. Son 
courage & ſes ſoins furent ſecon- 
ſes des. On regqut les Sarrazins cou- 
de geuſement a leur deſcente, & la 
16. © trmpete ayant diflipe la moitié de 
ie, ¶ leurs vaiſſeaux, une partie de ces 
on conqueErans Echappes au naufrage 
a- ft miſe à la chaine. Le Pape _ 
ir 
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dit ſa victoire utile, en faiſant tra. 
vailler aux fortifications de Rome 
& à les embelliſſemens les meme 
mains qui devoient les dctruire, 


Les Mahometans reſterent cepen- 


dant maitres du Garillan entre Ca- 
poue & Gayette , mais plutòt com. 
me une Colonie de Corlaires in- 
dependans, que comme, des Con 


querans diſciplines, | 


Je vois donc au IX. Siecle les 
Muſulmans redoutables a la fois à 
Rome & à Conſtantinople, mai. 
tres de la Perſe, de la Syrie, de 
PArabie, & de toutes les Cöôtes 
d' Afrique juſqu' au Mont Atlas, & 
des trois quarts de l' Eſpagne. Mais 
ces Conquerans ne forment pas une 
Nation, comme les Romains &ten- 
dus preſquꝰ autant qu'eux, n'avoient 
fait qu'un ſeul Peuple. 
Sous le fameux Calife Almamon 
vers Pan 815, un peu apreès la mort 
de Charlemagne, PEgypte devint 
independante , & le Grand- Caire 
fut la reſidence d'un Soudan. Le 

Prince 
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Prince de la Mauritanie Tangitane, 


ue ſous le titre de Milamolin, &toir 
cs maitre abſolu de! Empire de Maroc. 
re IA Nubie & la Lybie obciſſoient A 
n. un autre Soudan. Les Abderames 


qui avoient fond le Royaume de 
oe „ne purent empecher 


n. dautres Mahomerans de fonder 
. Lelui de Tolede. Toutes ces nou- 
velles Dynaſties reyErotent dans le 
e  Calife le ſucceſſeur de leur Pro- 


phẽte. Ainſi que les Chretiens al- 
„ loient en foule en pelerinage à 
e Rome, les Mahometans de toutes 
les parties du Monde alloient a la 
& | Mecque, gouvernce par un Sherif 
que nommoit le Calife; & c' toit 
principalement par ce pelerinage 
que le Calife maitre de la Mecque 
ctoit vEnerable a tous les Princes 
de ſa croyance. Mais ces Princes 
diſtinguant la Religion de leurs 
interets , depouillotent le Calife en 
lui rendant hommage. 


Le D 5 


DE LE MpIRE 


DE 


CONSTANTI NOPLE; 
AU VII & IX. SIECLES 


Tots que PEmpire de Char: 
lemagne ſe demembroit, que 
les inondritins des Sarrazins & des 
Normands dèſoloient POccident, 
Empire de Conſtantinople ſubſil- 
toit comme un grand arbre , vi- 
goureux encore. Mais deja vieux, 
depouille de quelques racines, & 
aſkill de tous cotes par la tempt: 
te, cet Empire n'avoit plus rien 
en Afrique, la Syrie & une partie 
de P Aſie Mineure lui Eétoient en- 
levees. Il defendoit contre les Mu- 
ſulmans ſes frontieres vers Porient 
de la Mer Noire, & tantòt vaincu, 
g - tans 
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3 Ftaocot vainqueur , il auroit pu au 
moins ſe fortifier contre eux par 

= Wet uſage continuel de la guerre. 
Mais du cote du Danube & vers 
e bord occidental de la Mer Noi- 
e, d'autres ennemis le ravageoient. 

Une Nation de Scythes, nommèe 

: Mes Abares ou Avares, les Bulga- 
rs, autres Scythes, dont la Bul- 
> Maric tient ſon nom, dèſoloient 
tous ces beaux climats de la Ro- 

r. nanie, ou: Adrien & Trajan a- 
e bwient conſtruit de fi belles Villes, 
& ces grands-chemins deſquels 
, Ii ne ſubſiſte plus que quelques 
. chauſſées. 
f Les Abares ſurtout rẽpandus 
dns la Hongrie & dans I' Autri- 
che ſe jettoient tantòt ſur Empire 
g Orient, tantòt ſur celui de Char- 
lemagne. Ainſi des fronticres de 
a Perſe à celles de la France, la 
Terre Etoit en proie à des incurſions. 
preſque continuelles. : 
Si les fronticres de! Empire Grec 
ttoient toujours reſſerrẽes & tou- 
jours 
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jours déſolées, la Capitale Etoith 
theatre des revolutions & des cri 
mes. Un melange de Partifice des 
Grecs & de la ferocite des Thrace, 
formoit le caractere qui regnoit 
la Cour. En effet quel ſpectact 
nous reprẽſente Conſtantinople? 
Maurice & ſes cinq enfans maſſi 
cres : Phocas aſſaſſinè pour prix 
de ſes: meurtres & de ſes inceltes 
Conſtantin empoiſonne par Plmpe. 
ratrice Martine, a qui on arrache 
la langue tandis qu'on coupe f 
nez a Heracleonas fon fils: Conl- 
tans aſſomme dans un bain par ſes 
domeſtiques: Conſtantin Pogonate 
qui fait crever les yeux a ſes deus 
freres : Juſtinien II. ſon fils pret 
a faire a Conſtantinople ce que 
Theodoſe fit à Theſſalonique, ſur- 
pris, mutile & enchaine par Leon- 
ce au moment qu'il alloit faire é. 
porger les principaux Citoyens: 
nce bientòt traits lui - meme 
comme il avoir traité Juſtinien I. 
ce Juſtinien retabli , faiſant * 
OUS 
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ſous ſes yeux dans la Place publi- 
que le ſang de ſes ennemis, & pe» 
fiſſant enfin ſous la main d'un bou- 
reau : Philippe Bardanès detrone 
& condamne a perdre les yeux 
Leon l'Iſaurien & Conſtantin Co- 
ronyme morts a-la-vEritE dans 
r lit, mais apres un regne ſan- 
3 auſſi malheureux pour le 
rince que pour les Sujets. L'im- 
peratrice Irene , la premiere fem- 
me qui monta ſur le trone des Ce- 
fars , & la premiere qui fit peric 
ſon fils pour regner : Nicephore 
ſon ſucceſſeur , deteſte de ſes Su- 


jets, pris par les Bulgares, decolls, 


ſervant de pature aux bètes, tan- 
dis que ſon crane ſert de coupe à 
fon vainqueur. Enfin Michel Cu- 
ropalate contemporain de Charle- 
magne , confine dans un Cloitre, 
& mourant ainſi moins cruellement, 
mais plus honteuſement que ſes 
predeceſſeurs. C'eſt ainſi que l Em- 
pire eſt gouverne pendant 2 00 ans. 
Quelle hiſtoire de brigands obſcurs 
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purfis en Place publique pour leurs 
crimes, eſt plus horrible & plus 
degoutante ? Cependant il faut 
voir au IX. Siecle Leon PArm& 
nien, brave guerrier, mais enne- 
mi des Images, aſſaſſinè a la Meſſe 
dans le tems qu'il chantoit une 
Antienne: ſes aſſaſſins S aplaudiſ- 
ſant d'avoir tuẽ un heretique, vont 
tirer de priſon un Officier, nomme 
Michel le Begue , condamne à la 
mort par le Senat, & qui au lieu 
d' tre executè, regut la Pourpre 
Imperiale.. Ce fut lui qui étant a. 
moureux d'une Religieuſe, ſe fit 
prier par le Senat de l'ẽpouſer, 
ſans qu' aucun Eveque oſat Etre d'un 
ſentiment contraire. Ce fait et 
d' autant plus digne d' attention, que 
preſqu'en mème tems on voit 
Euphemius en Sicile , rſuiv1 


criminellement pour un ſemblable 
mariage ; & quelque tems apres, 
on avoit condamne à Conſtantino- 
ple le mariage treès · legitime de 
PEmpereur Leon. | 
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Les affaires de Egliſe fone fi 
5 If melces avec celles de l'Etat, que 
tue peux rarement les ſeparer, com- 
ne 0 voudrois. 
Cette ancienne querelle des Ima- 
e Fs troubloit toujours PEmpire. 
Cour Etoit tantot favorable, 
tantòt contraire a leur culte, ſelon 
quelle voyoit pancher Peſprit du 
e plus grand nombre. Michel le Bè- 
gue commenca par les conſacret, & 
nit par les abattre. 
Son ſucceſſeur Théophile, qui 
regna environ douze ans depuis 
29 juſqu'à 842, ſe declara con- 
re ce culte. On a ęécrit qu'il ne 
ctoyoit point la Rẽſurrection, quꝭ il 
nioit Vexiſtence des Demons, & 
qu il n'admettoit pas Jeſus-Chriſt 
pour Dieu. Il ſe peut faire qu'un 
Empercur penſat ainſi; mais faut- 
eroire, je ne dis pas ſur les 
Princes ſeulement, mais ſur les 
particuliers, des ennemis qui fans 
prouver aucun fait, decrient la re- 
gion & les mocurs des hommes 
Les - ap 12 qui 


#96 DE LEMPIRE veg 


qui n'ont pas penſe comme eux ? 
Ce Theophile fils de Michel le 
Begue fut preſque le ſeul Empe- 
reur qui eũt ſuccede paiſiblement 
à ſon pere depuis deux ſiëcles. 
Sous lui les adorateurs des Ima- 
ges furent plus perſecutes que ja- 
mais. On connoit aiſement par 
ces longues perſecutions, que tous 
les citoyens étoient diyiſcs. 

Il eſt remarquable , que deux 
femmes ayent rètabli les Images. 
Lune eſt IImpèratrice Irene veuve 
de Lon IV. & l'autre PImperatr:- 
ce Theodora veuve de Theophile. 

TTheodora, maitreſſe de! Empire 
d Orient ſous le jeune Michel ſon 
fils, perſecuta a fon tour les en- 
nemis des Images. Elle porta ſon 
zele ou fa politique plus loin. I 
y avoit encore dans IA ſie Mineu- 
re un grand nombre de Mani- 
cheens qui vivoient paiſibles, par- 
ce que la fureur d enthouſiaſme, qui 
n'eſt guEres que dans les ſectes 
naiſſantes, Etoit paſlee, Ils etoient 
0 . Ts 
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riches par le commerce. Soit qu'on 
en youlut à leurs opinions ou à 
leurs biens, on fit contre eux des 
Edits ſeveres, qui furent ex6eutes 
avec cruaute, La perſecution leur 
rendit leur premier fanatiſme. On 
en fit pErir des milliers dans les 
ſupplices. Le reſte deſeſpere ſe re- 
volta. Il en paſſa plus de 40000 
chez les Muſulmans, & ces Mani- 
cheens auparavant fi tranquiles, 
devinrent des ennemis irreconct- 
lables , qui joints aux Sarrazins 
rnyagerent PAſie Mineure juſqu'- 
am portes de la Ville Imperile, 
depeuplee par une peſte horrible 
en 84.2, & devenue un objet de 
pitié. 

La peſte proprement dite, eſt 
me maladie particulicre aux Peu- 
ples de l' Afrique, comme la pe- 
tite· vèrole. C'eſt de ces Pays = 
le vient toujours, par des Vaiſfeaux 
marchands. Elle inonderoit PEu- 
rope ſans les ſages precautions 
qu on prend dans nos Ports, & 
Dae I 3 Pro- 
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probablement Pinattention du Gou- 


vernement laiſſa entrer la conta- 


gion dans la Ville Imperiale. 
Cette meme inattention expoſa 
FEmpire à un autre fleau, Les 
Ruſſes s'embarquerent vers le Port 
qu'on nomme aujourd'hui Azoph 
fur la Mer Noire, & vinrent rava- 
ger tous les rivages du Pont Eu- 
xin. Les Arabes d'un autre cot6 
pouſlerent encore leurs conquetes 
par-dela l'Arménie & dans P'Aſie 
Mineure. Enfin Michel le Jeune, 
apres un regne cruel & infortune, 

fut aſſaſſinè par Baſile, qu'il avoit 
tire de la plus baſſe condition pour 
Faſſocter a l' Empire. 

L'adminiſtration de Baſile ne fut 
gueEres plus heureuſe. C'eſt ſous 
ſon regne queſt Tepoque du grand 
Schiſme, qui diviſa PEgliſe Grec- 
que de la Latine. | 

Les malheurs de I'Empire ne 
furent pas beaucoup repares ſous 
Leon, qu'on appella le Philoſophe; 
non qu'il fur un Antonin, un 
. Marc- 
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Marc-Aurele, un Julien , un Aa- 
ron Rachild, un Alfred, mais par- 
ce qu il Etoit favant. Il paſſe pour 
avoir le premier ouvert un chemin 
aux Turcs, qui fi longtems apres 
ont pris Conſtantinople. 

Les Turcs qui combattirent de- 
puis les Sarrazins & qui meles A 
eux, furent leur ſoutien & les deſ- 
tructeurs de l' Empire Grec, a- 
voient-ils d&ja envoys des Colo- 
nies dans ces contrees voiſines du 
Danube? On n'a gueres d hiſtoires 
vEritables de ces Emigrations des 
Barbares. | 

Il n'y a que trop d'apparence 
que les hommes ont ainſi vecu 
longtems. A peine un Pays &oit 
un peu cultive , qu'il Eroit envahi 
par une Nation affamèe, chafſeea 
ſon tour par une autre. Les Gau- 
lois n' Etoient- is pas deſcendus en 
Italie, n'avoient- ils pas ëtẽ juſques 
dans l' Aſie Mineure? Vingt Peu- 
ples de la Grande Tartarie n'ont- 


ls pas cherche de nouvelles Terres? 
. 14 Mal- 
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Malgre tant de deſaftres, Conf. 
tantinople fut encore longtems |; 
Ville Chretienne la plus opulente, 
la plus peuplee, la plus recom- 
mandable par les Arts. Sa ſituation 
ſeule par laquelle elle domine ſut 
deux Mers, la rendoit neceſlaire- 
ment commercante. La peſte de 
842, toute deſtructive qu'elle avoir 
te, ne fut qu'un fleau paſlager. 
Les Villes de commerce & ou la 
Cour reſide , ſe repeuplent tou- 
jours par Paffluence des voiſins. 
"we Arts mecaniques & les beaux 
Arts mème ne periſſent point dans 
une vaſte Capitale queſt le ſejour 
des riches. 

Toutes ces revolutions ſubites 
du Palais, les crimes de tant d' Em- 
pereurs Egorges les uns par les au- 
tres, ſont des orages qui ne tom- 
bent gueres ſur des hommes ca- 
ches , qui cultivent en paix des 
profeſſions qu'on n'envie point. 

Les richeſſes n' ẽtoient point E- 
pullces : on dit qu'en 857 Theo- 
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dots mire de Michel, en Id 


mettant malgre elle dela Regence, 
& traitèe a peu pres par fon fils 
comme Marie de Medicis le fut 
de nos jours par Louis XIII. fit 
voir a PEmpereur , qu'il y avoit 
dans le treſor cent neuf mille li- 
yres peſant d'Or & trois cens mil- 
le livres d'Argent. 

Un Gouvernement ſage pouvoit 
donc encore maintenir PEmpire 
dans ſa puiſſance. Il Etoit reſſerré, 
mais non demembre , changeant 


d Empereurs, mais toujours uni ſous 


celui qui ſe revetoit de la pourpre. 
Enfin plus riche, = plein de 
reſſources, plus puiſſant que celui 
d' Allemagne. Cependant il neſt 
plus, & l Empire d' Allemagne ſub- 
liſte encore. | 
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ET DES AUTRES AFFAL 
RES DE LEGLISE AU 
VIII & IX. SIECLES. 


N a vu avec quelle prudence 
les papes ſe conduiſirent ſous 
Pepin & ſous Charlemagne, com- 
me ils aſſoupirent habilement les 
querelles de Religion, & comme 
chacun d'eux &ablirt ſourdement 
les fondemens de la grandeur Pon- 
tificale. 

Leur pouvoir Etoit deja trop 
grand, puiſque Gregoire IV. rebatit 
le Port d'Oſtie & que Leon IV. for- 
tia Rome a ſes dẽpens. Mais tous 

les Papes ne pouvoient Etre de 
grands hommes, & toutes les con- 
jonc- 
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jonctures ne pouvoient leur Etre 
favorables. Chaque vacance de ſis- 


cauſoit preſque autant de trou- 
les que VEleftion d'un Roi en 
Pologne. Le Pape élu avoit 4 


ménager à la fois le Senat Romain, 


le Peuple & PEmpereur. La No- 
bleſſe Romaine avoit grande part 


deux Conſuls tous les ans. Elle 
crEoit un Prefet , qui Etoit une eſ- 
pece de Tribun du Peuple. Il y 
avoit un Tribunal de douze SEna- 
teurs , & c*Etoit ces SEnateurs qui 
nommoient les principaux Offi- 
caersduDuche de Rome. Ce Gou- 
vernement municipal avoit tantòt 
plus, tantòt moins d' autoritè. Les: 
apes avoient a Rome plutor un 
grand credit qu'une puiſſance lé- 


p giſlative. | ng 
it S'ils n'etoient pas Souverains de 


Rome, ils ne perdoient aucune 
is Y occaſion d'agir en Souverains de 
je T Egliſe d' Occident. 

1 Nicolas I. &crivoit ainſi a Hine- 
C- L 6 mar, 


au Gouvernement, elle éliſoit alors 
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mar, Archeveque de Rheims en 
863: „Nous avons appris par le 
„ rapport de pluſieurs perſonnes 
„ fidéles, que vous avez dépoſé 
„ notre cher frere Rothade ab- 
„ ſent ; c'eſt pourquoi nous vous 
„ mandons de venir inceſſamment 
„ à Rome avec ſes accuſateurs & le 
„ Pretre qui a été le ſujet de ſa 
„ dEpoſition. Si dans un mois a- 
„ pres la reception de cette Let- 
„ tre vous ne retabliflez pas Ro- 
„ thade, je vous defends-de cele- 
„ brer la Meſſe, &c.“ | 
On reſiſtoit toujours a ces en- 
trepriſes des Papes, mais pour peu 
que de tant d'Eveques un ſeul vinta 
flechir, fa ſoumiſſionetoit regardet 
a Rome comme un devoir: il fal- 
loit donc neceſſairement que ÞE- 
gliſe de Rome, ſupèrieure dailleurs 
aux autres, füt preſque leur Sou- 

yeraine a force de vouloir l'etre. 
Gontier Archeveque de Colo- 
gne, depoſe par le meme Nicolas J. 
pour avoir &t6 dun avis contraire 
all 
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au Pape dans un Concile tenu 4 
Metz en 864, Ecrivit a toutes les 
Egliſes, „Quoique le Seigneur Ni- 
„ colas qu'on nomme Pape, & qui 
, ſe compte Pape & Empereur, 
„nous ait Excommunies , nous 


„avons reſiſts à 1a folic”. Enſuite 


dans. ſon écrit S adreſſant au Pape 
meme, „Nous ne recevons point, 
„dit - il, votre maudite ſentence; 
„nous la mepriſons , nous vous 
j rejettons vous-meime de notre 
,, Communion , nous contentant 
„de celle des Eveques nos freres 
A vous mepriſez” , &. 


Un frère de PArcheveque de 


Cologne porta lut- meme cette 
proteſtation a Rome, & la mit 
ſur. le tombeau de Saint Pierre, I'6« 

à la main. Mais bientòt apres 
Etat politique des affaires ayant 
change , ce meme Archeveque 


changea _ auſſi. Il vint au Mont 


Caſlin ſe jetter aux genoux du Pa- 
pe Adrien ſucceſſeur de Nicolas. 


„ Je declare, dit-il, devant Dieu 
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„e devant ſes Saints, 2 vous 
„ Monſeigneur Adrien, Souverain 
„ Pontife, aux Evëques qui vous 
* _ ſoumis, jt a toute weren 
„5 blee , que je ſupporte humble. 
„ ment hm de depoſition 
„ donnee canoniquement contre 
„ moi par le Pape Nicolas“, &c. 
On ſent combien un exemple de 


cette eſpece affermiſſoit les pre 


tentions de l' Egliſe Romaine, & les 
conjonctures rendoient ces exem- 
ples frequens. 

Le meme Nicolas I. excommu- 
nia la femme de Lothaire Roi de 
Lorraine , fils de PEmpereur Lo- 
thaire. II n'etoit pas bien decide 
fi elle Eroit Epoult legitime; mais 
il Etoit moins decide encore, fi le 


Metropolitain de Rome devoit ſe 
meler du lit d'un Souverain; ce 


n' toit pas · là que ſe bornoient leurs 
pretentions. Le Pape Jean VIII. 
dans une ſentence qu'il prononga 
contre Formoſe Eveque de Porto, 
qui fut depuis Pape, dit poſitive- 


ment 
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ment qu'il a du & ordonne Empe- 
teur ſon cher fils Charles le Chau- 


Je paſſe beaucoup dentrepriſes 


de cette nature, qui rempliroient 
des volumes. Il ſuffit de voir quel 
etoit Peſprit de Rome. 

La plus grande affaire que 'E- 
gliſe eut alors, & qui en eſt enco- 
re une très- importante aujourd'hui, 
fut Porigine de la ſEparation tota- 
le des Grecs & des Latins. La Chai- 


re Patriarchale de Conſtantinople 


rant, ainſi que le Trone, l'objet de 
Pambition , Etoit ſujette aux mEmes 
reyolutions.. L'Empereur meEcon- 
tent du Patriarche Ignace , Pobli- 
gea à ſigner lui-mEme fa deEpoſi- 
tion, & mit à ſa place Photius Eu- 


nuque du Palais, homme d'une 


nde qualite, d'un vaſte genie 
K. dune ſcience univerſelſe. Il 
toit Grand- Ecuyer & Miniſtre 
d Etat. Les EvEques pour Pordon- 


ner Patriarche, le firent paſſer en 


ſix jours par tous les degres. Le 


| 
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premier jour on le fit Moine, par- 
ce que les Moines Etozent alors re- 
gardes comme faiſant partie de la 
Hierarchie. Le ſecond jour il fut 
Lecteur, le troiſième Soudiacre, 
puis Diacre, Pretre, & enfin Pa- 
triarche le jour de Noel en 858. 
Le Pape Nicolas prit le parti 
d'Ignace , & excommunia Photius, 
Il lui reprochoit ſurtout d'avoir paſ- 
ſe de l Etat Laic'a celui d'Eveque 
avec tant de rapidite; mais Pho- 
tius repondoit avec raiſon, que 
Saint Ambroiſe, Gouverneur de Mi- 
lan & à peine Chretien, avoit joint 
la dignitè d' Evèque a celle de Gou- 
verneur plus rapidement encore. 
Photius excommunia donc le Pape 
a ſon tour, & ledeclara depole, Il 
prit le titre de Patriarche Oecu- 
menique, & accuſa hautement d'he- 
rẽſie les Evèques d' Occident de la 
communion du Pape. Le plus 
grand reproche qu'il leur faiſoit, 
rouloit ſus la proceſſion du Pere & 
du Fils. Les autres ſujets d'anathe- 
me 
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me étoient que les Latins ſe ſer- 
wient de pain non levẽ pour ! Eu- 
chariſtie, mangeoient des ceufs en 
Careme, & que leurs Pretres ſe fai- 
ſoient raſer la barbe. Etranges rai- 
ſons pour brouiller I Occident avec 
Orient. 

L'Empereur Baſile, aſſaſſin de Mi- 
chel ſon bienfaicteur & des pro- 
tecteurs de Photius, depoſa ce Pa- 
triarche dans le tems qu'il jouis- 
ſoit de ſa victoire. Rome profita 
de cette conjoncture pour faire aſ- 
ſembler à Conſtantinople le huitiẽ- 
me Concile Qecumenique,compoſe 
de trois cens Eveques. Il eſt à re- 
marquer que les Lepgats qui preſi- 
doient ne ſavoient pas un mot de 
Grec, & que parmi les autres Eve- 
ques très peu ſavoient le Latin. 
Photius y fut univerſellement con- 
damne comme intrus, & ſoumis à 


la penitence publique. On ſigna 
pour les cinq Patriarches avant de 


figner pour le Pape. Mais en tout 
cela les queſtions qui „ 


869. 
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I' Orient & l'Occident, ne furent 


point agitèes, on ne vouloit que 
depoſer Photius 
Quelques tems apres , le vrai 
Patriarche, Ignace, ètant mort, Pho- 
tius cut Padreſſe de fe faire reta- 
blir par PEmpereur Baſile. Le Pa- 
ean VIII. le recut a ſa com- 
munion, le reconnut , lui Ecrivit , & 
malgrẽ ce huitieme Concile Oecu- 
mènique, qui avoit anathemattſe ce 
Patriarche, le Pape envoya ſes Le- 


gats à un autre Concile à Conſtan- 


tinople, dans lequel Photius fut 
reconnu innocent par quatre cens 
Eveques, dont trois cens Pavoient 
auparayant condamnè. Les Legats 
de ce mème fi6ge de Rome, qui la- 
voient anathematiſE, ſervirent eux- 
memes a caſſer le huitieme Conci- 
le Oecumenique. On a beaucoup 
blams cette condeſcendance du Pa- 
de Jean VIII. mais on na pas aſ- 
ez ſongé que ce Pontife avoit alors 
beſoin de PEmpereur Baſile. Un 
Roi de Bulgarie, nommé Bogoris, 
ga- 
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gagné par Phabilete de ſa femme 
qui Etoit Chrerienne , $'Etoit con- 
yertt 2 Fexemple de Clovis & du 
Roi Egbert. II gagiſſoit de ſavoir 
de quel Patriarchat cette nouvelle 
Province Chretienne dependroit. 
Conſtantinople & Rome ſe la diſ- 
putoient. La deciſion dependoit de 
PEmpereur Baſile. Votla en partie 
le ſujet des complaifances qu'eut 
FEveque de Rome pour celui de 
Conſtantinople. 

Il ne faut pas oublier que dans 
ce Concile, ainſi que dans le pre- 
cedent, il y eut des Cærdinaux. On 
nommoit ainſi des Pretrcs & des 
Diacres qui ſervoient de Conſeils 
aux Mctropolitains, Il y en avoit 
à Rome comme dans d'autres Egli- 
ks. IIs &toient deja diſtingues, 
mais ils ſignoient apres les Evèques 


& les Abbeès. 
Le Pape donna par ſes Lettres 


& par ſes Legats le titre de Votre 


Hainteté au Patriarche Photius. Les 
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les Papes dans ce Concile. Ceſt 


un nom Grec, commun a tous les 
Preètres, & qui peu a peu eſt deve- 
nu le terme diſtinctif du Mætropo- 
litain de Rome. 

On eut encore Padreſſe de ne 
point parler dans ce Concile des 
points qui diviſoient les Egliſes 
d' Orient & d' Occident. Le Pape 
Ecrivit au Patriarche, qu'il Etoit 
convenable de ſuſpendre la gran- 
de querelle ſur le qui ex Patre Fi- 
lioque procedit ; & que P'uſage im- 
memonal eEtant a Rome de chan- 
ter dans le Symbole qui ex Patre 
procedit, il falloit sen tenir a cet 
uſage , ſans blamer ceux qui ajou- 
toient ex Fjlio. 

Il paroit que Jean VIII. fe con- 
duifoit avec prudence car ſes ſuc- 
ceſſeurs stant brouilles avec PEm- 
pre Grec, & ayant alors adopts le 

uitieme Concile Oecumenique de 
869, & rejette Pautre, qui abſolvoit 
Photius , la paix établie par Jean 
VIII. fut alors rompue. * 
Ecla- 
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6clata contre l' Egliſe Romaine, la 
traita d' herẽtique au ſujet de cet 
article du Filioque procedit , des 
ufs en Careme , de Euchariſtie 
faite avec du pain ſans levain, & 
de pluſieurs autres uſages. Mais le 
grand point de la diviſion Etoit la 
Frimatie. Photius & ſes ſucceſſeurs 
youlotent ètre les premiers Evé- 
ques du Chriſtianiſme, & ne pou- 
voient ſouffrir que PEveque de Ro- 
me, d'une Ville qu'ils regardoient 
alors comme barbare , ſeparce de 
Empire par fa rebellion , & en 
proye a qui voudroit s en emparer, 
diſputàt la preſcance a l Evèque de 
la Ville Imperiale. Le tems a de- 
cidè la ſuperiorite de Rome & 


 Phumiliation de Conſtantinople. 


- Photius qui eat dans fa vie plus 
de revers que de gloire, fut depo- 
{ſe par des intrigues de Cour, & 
mourut malheureux; mais ſes ſuc- 
eeſſeurs attaches à ſes pretentions, 
les ſoutinrent avec vigueur. 

Le Dogme ne troubla point en- 
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core PEgliſe 'Occident à peine a- 


t. on conſervè la memoire d'une 


petite diſpute excite en 8 14 par 


un nommse Jean Godeſcalc ſur la 
Predeſtination & ſur la Grace; & 


je ne ferai nulle mention d'une 


folie ẽpidẽmique, qui ſaiſit le peu- 
ple de Dijon en 844, a Poccaſion 
d'une Sainte BEnigne qui donnoit, 


diſoit-on, des convulſions a ceux 


qui prioient ſur ſon tombeau; je 
ne parlerois pas, dis- je, de cette 
ſuperſtition populaire, ſi elle ne 
s' Etoit renouvellee de nos jours avec 
fureur dans des circonſtances tou- 
tes pareilles. Les mèmes folies 
ſemblent deſtinees a reparoitre de 
rems en tems ſur la ſcene du Mon- 
de: mais auſſi le bon-ſens eſt le 
meme dans tous les tems, & on 
n'a rien dit de fi ſage ſur les mi- 
racles modernes de Saint MeEdard 
de Paris , que ce que dit en 844 
un Evèque de Lyon ſur ceux de 
Dijon. „ Voila un étrange Saint, 
„ qui eſtropie ceux qui ont re- 
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„ cours à lui: il me ſemble que les 
„ miracles devroient etre faits pour 
„ guerir les maladies, & non pour 
„en donner“. 
Ces minuties ne troubloient 
point la paix en Occident, & les 
querelles Theologiques n' ëtoient 
point ce à quoi Rome “' atta- 
choit; on travailloit 4 augmenter 
la puiſſance temporelle. Elles firent 
lus de bruit en Orient, parce que 
es Ecclẽſiaſtiques y Etoient ſans 
puiſſance temporelle. Il y a enco- 
re une autre cauſe de la paix en 


Occident, c'eſt la grande ignoran- 


ce des Ecclẽſiaſtiques. 
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DE LIT ALIE, ET DE LA PA. 

 PAUTE' SUR LA FIN DU IX 

' SIECLE, ET DANS LE COURS 
DU X. DANS LA MOITIE' DU 
XI. JUSQU A HENRI III. 


ma la depoſiti tion de Char- 
les le Gros, l' Empire d' Oc- 
cident ne ſubſiſta plus ue de nom. 
Arnould, Arnolfe ou Arnold, ba- 
tard de Carloman & d'une fille 
nommee Carantine, fe rendit mai- 
tre de PAllemagne z mais IItalie 
etoit partagee entre deux Seigneurs, 
tous deux du ſang de Charlema- 


gne par les femmes; Pun étoit un 
Duc 
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Duc de Spolète, nommé Gui; 
Pautre Berenger Duc de Frioul. 
Tous deux inveſtis de ces Duches 
par Charles le Chauve, tous preten- 
dns à PEmpire auſſi bien qu'au 
Koyaume de France, Arnould en 
qualite d'Empereur, regardoit auſſi 
ha France comme lui appartenant 
de droit, tandis que la France de- 
tachee de Empire, Etoit partagẽe 
entre Charles le Simple qui la per- 
doit, & le Roi Eudes grand-on- 
de de Hugues Capet , qui Puſur- 
_ 
Un Bozon, Roi d' Arles, diſpu- 
toit encore J Empire. Le Pape For- 

- | noſe, Eveque peu accrédité de la 
-» || nalheurcuſe Rome, ne pouvoit 
1, [que donner FOnction Sacree au 
; plus fort. Il couronna en 892 co 
Gui de Spolete. L'annëe dapres il 
couronna Berenger vainqueur, & 
deux autres annees après il fut 
force de couronner cet Arnoud qui 
vint aſſieger Rome & la prit d'aſ- 
nut. Le ſerment Equiyoque, quo 
Tom. / 4 N e- 
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recut Arnoud des Romains, proy. 
ve que deja les Papes pretendoient 
3 la ſouverainete de Rome. Tel 
Etoit ce ſerment: „ Je jure par les 
„ Saints Myſteres que ſauf mor 
„ honneur, ma loi & ma fiddite} 
„Monſeigneur Formoſe Pape, je ſe. 
„ rai fidele a PEmpereur Arnoud' 
Les Papes étoient alors en que. 
que ſorte ſemblables aux Califesd: 
„Ar. „qui révèrés dans tous les 
Etats Muſulmans comme les Che; 
de la Religion, ravoient plus 
gueres d' autre droit que celui de 
donner les inveſtitures des Royau- 
mes a ceux qui les demandoient 
les armes à la main; mais il y avoi 
entre ces Califes & ces Papes cet 
te difference , que les Califes 6 
toient tombes , & que les Papes 
 £Erotent Eleves. 
II n'y avoit rellement plus d'Em 
pire, ni de droit ni de fait. Les Re 
mains qui $'Etotent donnes a Char 
lemagne par acclamation, ne vou 
loient plus reconnoitre des batards 
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des Etrangers, à peine maitres d' u- 
ne partie de la Germanie. 
Le Peuple Romain dans ſon a- 
haiſſement, dans ſon mélange avec 
tant d' etrangers, conſervoit encore 
comme aujourd'hui cette fiertẽ ſe- 
crette que donne la grandeur paſ- 
ſec. Il trouvoit inſupportable que 
des Bructeres, des Cattes, des Mar- 
comans, ſe diſſent les ſucceſſeurs des 
Ceſars, & que les rives du Mein 
& la forèt Hercinie fuſſent le cer- 
tre de PEmpire de Titus & de 
Trajan. | 
On fremiſſoit a Rome dindi- 
gnation , & on rioit en mEme tems 
de pitiẽ, lorſqu'on apprenoit qu'a- 
pres la mort d' Arnoud, fon fils 
iludovic, que nous appellons 
Louis, avoit été cree Empereur 
des Romains à Vage de trois ou 
quatre ans dans un Village barba- 
E, nommé Fourkem , par quel- 
ques Seigneurs & Eveques Ger- 
mains. C'Etoir en effet un Etrange 
Empire Romain que ce Gouverne- 
| 2 ment 
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ment qui n'avoit alors ni les Pays 
entre le Rhin & la Meuſe, ni la 
France, ni la Bourgogne, ni PE. 
pagne, ni rien enfin dans Plralie, 
& pas mEme une Maiſon dans Ro-. 
me qu'on put dire appartenir 4 
PEmpereur. _ ED" 
Du tems de ce Louis, dernier 
Empereur du ſang de Charlema- 
gne par batardiſe, mort en 912, 
Empire Romain reflerre en Al. 
lemagne , fut ce qu toit la Fran- 
ce , une Contree devaſtce par les 
guerres civiles & Etrangeres , ſous 
un Prince Eli en tumulte & mal 
Iout eſt revolution dans les 
Gouvernemens: cen eſt une frap- 
pante- que de voir ces. Saxons ſau- 
vages traitẽs par Charlemagne 
comme les HYotes par les 'Laceds- 
moniens, donner ou prendre au 
bout de 112 ans cette meme di- 
gate, qui nꝰetoit plus dans la mar 
fon de leur vainqueur. Othon Duc 
de Saxe, apres ja mort de Louis, 
"19501 . met 
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met par ſon credit. la couronne 
g Allemagne ſur la tète de Conrad 
Duc de Franconie; & apres la 
mort de Conrad, le fils du Duc 
Othon de Saxe, Henri POifeleur 
eſt du. Tous ccux qui '&&toient 
er at Princes hęréditaires en Ger- 
manie, joints aux Evèques, fa 
ſoient ces Elections. 
Dans la decadence: de la famille 
de Charlemagne, la plupart des 
Gouverneurs des Provinces $'6- 
toient rendus abſolus. Mais ce qui 
Fabord- Etoit uſurpation, deyint 
. BE diencot un droit hereditaire. 

Les Evèques de pluſieurs grands 
ſeges, deja puiſſans par leur di- 
gnité, n'avoient plus qu'un pas à 
faire pour ètre Princes, & ce pas 
fut bientõt fait. De· là vient la puiſ- 
ance ſeculière des Eveques de Ma- 
jence, de Cologne, de Treves, 
de Wurtsbourg, & de tant d autres 
en; Allemagne & en France. Les 
Archeyeques de Rheims, de Lyon, 
de Beauvais, de Langres, de Laon, 
R K 3 Sat- 
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S attribuërent les droits regaliens, 
Cette puiſſance des E celẽſiaſtiques 
ne dura pas en France, mais en 
Allemagne elle eſt affermie pour 
longtems. Enfin les Moines eux- 
memes devinrent Princes, les Ab- 
bes de Fulde , de Saint Gal , de 
Kempten, de Corbie , &c. Ils. 6 
toient de petits Rois dans les Pays 
ou 80 ans auparavant ils defri- 
choient avec leurs mains quelques 
terres que des proprietaires chari- 
tables leur avoient donnèes. Tous 
ces Seigneurs, Ducs, Comtes, Mat- 
quis, Evèques, Abbes, rendoient 
hommage au Souverain. On 2 
longtems cherché origine de ce 
Gouvernement Feodal. Il eſt 2 
croire. qu'elle n'en a point d'autre 
que Pancienne coutume de toutes 
les Nations,d'impoſer un hommage 
& un tribur au plus foible. On fait 
qu'enſuite les Empereurs Romains 
donnerent des Terres à perpetuits 
2 de certaines conditions. On en 


trouve des exemples dans les 75 
7 9 As 


L'OCCIDENT, ps LITTAL. &c. 223 


GAlexandre Severe & de Probus. 
Les Lombards furent les premiers 
qui 'ErigErent des Duchès relevant 
en fief de leur Royaume. Spolete 
ur & Benèvent furent ſous les Rois 
„ Lomibards des Duches héréditai- 

IC. EE! 4 
r Avant Charlemagne, Taſſillon 

poſſedoit le Duche de Baviere à 
J* W condition d'un hommage, & ce Du- 
che eũt appartenu à ſes deſcen- 
dans, ſi Charlemagne ayant vain- 
cu ce Prince, n'eũt depouillé le 
pere & les enfans. 

Point de Villes libres alors en 
Allemagne, ainſi point de com- 
merce, point de grandes richeſſes. 
Les Villes n'avoient pas m&me de 
murailles. Cet Etat qui pouvoit Etre 
ſt puiſſant, ẽtoit devenu fi foible 
par le nombre & la diviſion de ſes 
Maitres , que PEmpereur Conrad 
fut oblige de promettre un tribut 
annuel aux Hongrois, Huns ou 
Pannoniens, ſi bien contenus par 
Charlemagne, & fi humiliés par 
* K 4 les 
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les Empereurs de la Maiſon d' Au- 
triche. Mais alors ils ſembloient 
etre ce qu ils avoient été ſous At- 
tila. IIs ravageoient l' Allemagne, 
les Frontiéres de la France. Ils 


deſcendoient en Italie par le Ty- 


rol, apres avoir pillé la Baviere, 
& revenoient enſuite avec les de- 
pouilles de tant de Nations. 


Ceſt au regne d'Henri PO. 


leur que fe debrouilla un lc 
cahos de PAllemagne. Ses limites 
etoient alors le Fleuve de Oder, la 
Boheme, la Moravie, la Hongrie, 
les rivages du Rhin, de VEſcaut, 
de la Moſelle, de la Meuſe, & 
vers le Septentrion la Pomèranie 
& le Holſtein étoient ſes batri - 
res, *© | ; 

II. faut que Henri POiſeleur fut 
un des Rois des plus dignes de ré- 
er: Sous lui les Seigneurs de PAI- 
emagne fi diviſes ſont rèunis. Le 
emier fruit de cette reunion eſt 
affranchiſſement du tribut qu'on 


payoit aux Hongr ois, & une * | 
* *% 4 0 
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de victoire remport6e ſur cette Na · 
tion terrible. Il fit entourer de mu- 


railles la plupart des Villes & Alles. 


magne. Il inſtitua des Milices. On 


lui attribua mème Pinyention de 
quelques Jeux militaires, qui don- 


potent quelques idées des Tour- 


„ois. Enfin I Allemagne reſpiroit, 
mais il ne paroit Pas qu elle pre 


tenditEtrePEmpireRomain, LU Ar- 


Henri l'Oiſeleur. Aucun 
n'y avoit afſiſte, L'Allemagne ſem- 


Ita 


Il n'en fut pas ainſi ſous Othon 
le Grand, que les Princes Alle- 
matids , les Eveques & les Abbes 


elurent unanimement apres la mort 
Henri ſon pere. L'hèritier recon- 
nu d'un Prince puiſſant, qui a fon- 


de ou retabli un Etat, eſt toujours 
plus puiſſant que ſon pere, &il ne 


manque pas de courage; car il en- 
tre dans une carriere dEjA ouyerte, 


K 5 if 


bla — tout oe regne- oublier 
je. e 


theveque de Mayence avoit ſacre- 
Legat du 
Pape, aucun Envoye des Romains 
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Il commence ot ſon predeceſſeur 
a fini. Ainſi Alexandre avoit ett 
plus loin que Philippe fon pere, 
Charlemagne plus loin que Pepin, 
& Othon le Grand paſſa beaucoup 
Henri POlſeleur. | 

Les Italiens toujours factieux & 
foibles, ne pouvoient ni obèir 2 
leurs compatriotes, nt Etre libres, 
ni ſe defendre à la fois contre les 
Sarrazins & les Hongrois, dont les 
incurſions infeſtoient encore leur 


Pays. 
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S, 
es AVANT QU'OTHON LE GRAND 
es - SE RENDIT MAITRE DE ROME. 
ur 6 3 x. 
T E 3 fils du Pre- 
tre „étant Eveque de 
Porto, avoit été à la tète d'une 
faction contre Jean VII. & deux 
fois excommuniẽ par ee Pape; mais 
ces excommunications qui furent 
bientôt apres fi terribles aux Teres 
couronnees, le furent fi peu pour 
__ qu'il ſe fit Elire Pape en 
go. | 
Etienne VI. auſſi fils de Pretre, 
facceſſeur de Formoſe , homme 
qui joignoit Feſprit du fanatiſme 
a celui de la faction, ayant toute 
| K 6 fa 
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fa vie hai Formoſe, fit déterret 
fon corps qui toit embaumé, & 
Payant revetu des habits pontifi- 
eaux „ le fit comparoitre dans un 
Concile afſemble pour juger ſa me. 
moire. On donna au mort un . 
vocat, on lui fit ſon procès en for- 


me ; le cadavre fut declare coupa- 


ble d'avoir change d'Eveche , & 


d'avoir quitt celui de Porto pour 
celui de Rome; & pour repara- 
tion de ce crime, on lui trancha 
l tète par la main du bourreau, 
on lui coupa trois doigts, & on 


le jetta dans le Tybre. 


Le Pape Etienne VI e rendi 


f odieux par cette farce auſſi hor- 


rible que folle, que les amis de 
Formoſe ayant ſouleye les citoyens, 
les chargerent de fers, & Petrangle+ 
bent en pein . 
La faction ennemie de cet E- 
tienne fit -repecher le corps de 
Formoſe, & le fit enterrer pon- 
tificalemem une ſeconde fois, 
Dette querelle- Echautfour les es- 
9 0 prits. 


prits.- Sergius III. qui rempliſoit 
Rome de tes brigues pour fe faire 


IN. ami de Formoſe; mais recon- 
nu Pape apres la mort de Jean IX. 
x fit jetter une ſeconde fois For- 
moſe dans le Tibre. Dans ces trou- 
- bles Theodora mere de Marozie 
c gu elle maria depuis au Marquis de 
r © Toſcance, & d'une autre Theodo- 
„gn, toutes trois celebres par leurs 
a galanteries, avoit à Rome la prin- 


„ cipale autorité. Sergius n'avoit été 
n du que par les intrigues de I h&o-- 

dora la mere. Il eut étant Pape 
it un fils de Marozie, qu'il èſleva pu- 


r. bliquement dans fon Palais. Il ne 
le paroit pas qu'il füt hai des Ro- 
„ mains, qui naturellement -volup; 
+.  tueux ſuivoient ſes exemples plus 
_ I qu'tls ne les blamotent. 

- | - Apres ſa mort les deux ſœurs 
e Marozic & 'T h&odora procurerent 
- | Chaire de Rome à un de leurs 
favoris, nommé Landon; mais ce 
Landon <tant mort, la jeune Theor 
lob, RK 7 dora: 
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Pape, fut exile par ſon rival Jean 
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dora fit Elire Pape ſon Amant Jean 
X. Eveque de Bologne, puis de 
Ravenne, & enfin de Rome. On 
ne lui reprocha point comme à 
Formole , d'avoir change d'Eye- 
che. Ces Papes condamnes par la 


| poſterite comme EyEques peu reli- 


ieux, n' ẽtoient point d'indignes 
| eek It Sen faut beaucoup. Ce 
Jean X. que l'amour fit Pape, Etoit 
un homme de genie & de coura- 
ge; il fit ce que tous les Papes ſes 

redeceſſeurs n'avoient pu faire; 
il chaſſa les Sarraſins de cette par- 
tie de IItalie nommee le Garillan. 
Pour rèuſſir dans cette expèdi- 
tion, il eut Padrefle d' obtenir des 
troupes de PEmpereur de Conſtan- 


tinople, quoique cet Empereur eùt 


à ſe plaindre autant des Romains 
rebelles que des Sarraſins. Il fit ar- 


mer le Comte de Capoue. Il ob- 
eint des milices de Toſcane, & 


marcha lui- meme à la tete de cet- 


te armee, menant avec lui un jeu- 
ne fils de Marozie & du _— 
4. ” Adel- 
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Adelbert : ayant chaſſe les Maho- 
mẽtans du voiſinage de Rome, it 
vouloit auſſi delivrer IItalie des 
Allemands & des autres Etrangers. 
LiItalie Etoit envahie preſqu'a la 
fois par les BErengers, par un Rot 
de Bourgogne, par un Roi d' Ar- 
les. Il les empècha tous de domi- 
ner dans Rome. Mais au bout de 
quelques ann&es Guido, frere ute- 
rin de Hugo Roi d' Arles, Tiran 
de Italie, ayant Epouſe Marozie 
toute puiſſante à Rome, cette mè- 
me Marozie conſpira contre le Pa- 
ſi longtems Amant de fa ſœur. 
| fur furpris , mis aux fers, & & 
touffe entre deux matelats. 
- Marozie , maitreſlſe de Rome, 
fit Elire Pape un nommé Leon, 
qu'elle fit mourir en 3 
de quelques mois. Enſuite ayant 
donnè le Siege de Rome a un hom- 
me obſcur, qui ne vecut que deux 
ans, elle mit enfin ſur la Chaire 
ontificale Jean XI. ſon propre 
*. 17 104 fils, 
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Is, quelle avoit eu de ſon adulte 
e avec 5 Ionen 
Jean XI. navoit que 24 ans 
quand fa mere le fit Pape; elle ne 
lui confera cette dignitè qu à con- 
dition qu'il ꝰ en tiendroit unique 
ment aux fonctions d' Evèque, & 
wil ne ſeroit que le Chapelain de 
mere. . wes if | 
On pretend que Marozie empoi - 
ſonna alors ſon mari Guido, Mar- 
quis de Toſcane. Ce qui eſt vrai, 
c' eſt quelle Epoula le frére de ſon 
mari Hugo Roi de Lombardie, & 
le mit en poſſeſſion de Rome, ſe 
flattant d' tre avec lui Impæratri- 
ce; mais un fils du premier lit de 
Marozie ſe mit alors a la tète des 
Romains contre ſa mere , chaſſa 
Hugues de Rome, renferma Maro- 
zie & le Pape ſon fils dans le Cha- 
teau Saint Ange. On pretend que 
Jean XL y mourut empoiſonne., . 
Un Etienne VIII. Allemand de 
naiſſance, lu en 939, fut par cet- 


do 
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te naiſſance ſeule ſi odicux aux 
Romains , que dans une ſẽditiom 
le peuple lui balafra le viſage au 
point qu'il ne put jamais depuis 
paroitre en public: | 
- Quelque tems apres un petit - fils 
de Marozie, nomme- Octavien, fut 
du Pape à age de 18 ans par le 
credit de ſa famille. It prit le nom 
de Jean XII. en. mémoire de Jean 
XI. ſon oncle. C'eſt le premier 
Pape qui ait change ſon nom à ſon 
avenement au Pontificat. II n'&-- 
wit point dans les Ordres quand 
a famille le fit Pontife. C*etoit un 
jeune-homme qui vivoit en Prince, 
aimant les armes & les plaiſirs. On 
getonne que ſous tant de Papes ſi 
ſcandaleux & fi peu puiſſans, FE- 
gliſe Romaine ne perdit ni ſes 
prérogatives, ni ſes prétentions; 
mais alors preſque toutes les autres 
Egliſes étoient ainſt gouvernces. 
Le Clergè d' Italie pouvoit mepri- 
ſer les Papes, mais il reſpectoit la 
Papaute, d autant plus qu' ils y aſ- 
ky * | Pa» 
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iroient; enfin dans Vopinion. deg: 
— la place Etoit ſacree, quand 
la perſonne etoit exécrable. | 
Pendant que Rome & PEgliſe 
Etoient ainſi dechirees , BeErenger 
qu'on appelle Je Feune , diſputoit 
Italie a Hugues d' Arles. Les Ita- 
liens, comme le dit Luitprand con- 
temporain, vouloient toujours a- 
voir deux Maitres pour nen avoir 
reellement aucun: fauſſe & mal. 
heureuſe politique, qui les faiſoit 
changer de tirans & de malheurs, 
Tel etoit PEtat deplorable de ce 
beau Pays, lorſqu'Othon le Grand 
y fut appelle par les plaintes de 
preſque toutes les Villes, & mèmo 
par ce jeune Pape Jean XII. reduit 
a faire venir les Allemands qu'il 
ne pouvoit ſouffrir. 
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Thon entra en Italie, & il s 
eonduiſit comme Charlema- 
J Je. H vainquit Berenger, qui en 

Afectoit la Souveraineté. Il ſe fit ſa- 
cter & couronner Empereur des Ro- 
mains par les mains du Pape, prit le 
f nom de Celar & d' Auguſte, & obli- 

gea le Pape a lui faire ſerment de fi- 
delitè ſur le tombeau dans lequel on 
dit que repoſe le corps de St. Pierre. 
On dreſſa un inſtrument autenti- 
que de cet Acte. Le Clerge & la 
Nobleſſe Romaine ſe ſoumettent à 
ne jamais 6tire de Pape qu'en pre- 
ſence des Commiſſaires de PEm- 


Per 
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pereur. Dans cet Acte Othon con- 
firme les donations de Pepin , de 
Charlemagne; de Louis le Debon- 
naire, „ ſauf en tout notre puiſſan- 
,z ce, dit · il, & celle de notre fils & de 
„ nos deſcendans . Cet Inſtrument 
Ecrit en lettres d'or, ſouſcrit par 
ſept Evèques d' Allemagne, cinq 
Comtes , deux Abbes & pluſieurs 
Prélats Italiens, eſt garde encore 
au Chateau Saint Ange; la date 
eſt du 13 Février 962. 
On dit, & M=#zeray le dit apres 
d'autres, que Lothaire Roi de 


France & ugues Capet depuis 


Roi, aſſiſterent a ce couronnement. 


Les Rois de France Etoient en ef- 
fet alors ſi foibles, qu ils pouvoient 


ſervir d'ornement au Sacre d'un 
Empereur; mais le nom de Lo- 


thaire & de Hugues Capet ne ſe 
trouve pas dans les ſignatures de 


Le Pape stant ainſi donne un 
Maitre, quand il ne vouloit qu'un 


le. 


Protecteur, lui fut bientòt infide+. 
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le. II fe ligua contre PEmpereur 


avec Berenger meme, rE&fugie chez 
des Mahometans qui venoient de 
ſe cantonner ſur les cotes de Pro- 
yence. II fit venir le fils de BE- 
renger à Rome, tandis qu'Othon 
toit a Pavie. Il envoya chez les 
Hongrois pour les ſolliciter a ren- 
trer en Allemagne, mais il n'etoit 
pas aſſez puiſſant pour ſoutenir 
cette action hardie, mais l' Empe- 

teur Petoit aſſez pour le punir. 
Othon revint donc de Pavie i 
Rome, & s'etant aſſure de la Vil- 
le, il tint un Concile, dans le- 
quel il fit juridiquement le proces 
au Pape. Au lieu de le juger mi- 
litairement, on aſſembla les Sei- 
— Allemands & Romains, 40 
veques, 17 Cardinaux dans PE- 
life de Saint Pierre, & là en pre- 
ence de tout le peuple on accuſa 
le Saint Pere d'avoir jour de plu- 
ſieurs femmes, & ſur-tour d'une 
nommee Etiennette, qui Etoit 
morte en couche. Les autres 7 
ac- 
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d' accuſation ẽtoĩient, d'avoir fait 
Eveque de Tody un enfant de dix 
ans, d'avoir vendu les Ordinations 
& les BEn&fices, d'avoir fait crever 
les yeux 2 ſon parrain, d'avoir 
chatre un Cardinal, & enſuite de 
Pavoir fait mourir; enfin de ne pas 
croire en JESUs-CHRIST, & d'. 
voir invoquè le Diable: deux cho- 
ſes qui ſemblent ſe contredire. On 
meèloit donc, comme il arrive prel- 
que toujours, de fauſſes accuſations 
a de veritables ; mais on ne parla 
point du tout de la ſeule raiſon 
pour laquelle le Concile Etoit af: 
ſemble. L'Empereur craignoit ſans 
doute de revyeiller cette reyolte & 
cette conſpiration dans laquelle les 
accuſateurs meme du Pape avoient 
trempẽ. Ce jeune Pontife qui a- 
voit alors vingt- ſept ans, parut 
depole pour ſes inceſtes & les ſcan- 
dales, & le fut en effet pour avoir 
voulu, ainſi que tous les Romains, 
deætruire la puiſſance Allemande 
dans Rome. 1 
1 Othon 


r 
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Othon ne put ſe rendre maitre 
de {a perſonne , ou &'il le put, il 
fit une faute en le laiſſant libre. A 
peine avoit- il fait &lire le Pape 
Leon VIII. qui, fi Pon en croit le 
diſcours d'Arnoud Eveque d'Or- 
eins, n'etoit ni EcclEſiaſtique, ni 
mème Chrertien. A peine en avoit- 
il regu l' hommage, & avoit - il quittẽ 
Rome, dont probablement il ne 
devoit pas S carter, que Jean XII. 
eut le courage de faire ſoulever les 
Romains, & oppoſant alors Con- 
ale a Concile, on depola Leon 
VIII. On ordonna que jamais Vin- 
fericur ne pourroit oter le rang a 
Jon ſupèrieur. . 

Le Pape par cette déciſion n' en- 


tendoit pas ſeulement, que jamais 


les Evèques & les Cardinaux ne 
pourroient dẽpoſer le Pape, mais on 
deſignoit auſſi PEmpereur , que les 
Eveques de Rome regardoient tou- 


jours comme un ſEculier , qui devoit 
aA PEgliſe Phommage & les ſermens 


qu'il exigeoit delle. Le Cardinal 


nom- 
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nommè Jean, qui avoit Ecrit & lu 
les accuſations contre le Pape, eut 
la main droite coupee. On arra- 
cha la langue, on coupa le nez & 
deux doigts a celui qui avoit feryi 
de Greffier au Concile de depoſi 
tion. | 

Au reſte dans tous ces Conciles 01 
prelidoient la faction & la vengean- 
ce, on citoit toujours l' Evangile & 
les Peres , on imploroit les lumiëres 
du Saint Eſprit, on parloit en ſon 
nom, on faiſoit mEme des regle- 
mens utiles; & qui liroit ces Actes 
ſans connoitre I Hiſtoire, croiroit 
lire les Actes des Saints, 

Tout cela ſe faiſoit preſque ſous 
les yeux de l' Empereur; & qui fait 
zuſqu'ou le courage & le reſſenti- 
ment du jeune Pontife, le ſoulcé- 
vement des Romains en 1a faveur, 
la haine des autres Villes d'ltalie 
contre les Allemands, euſſent pu 
porter cette revolution ? Mais le 
Pape jean XII. fut aſſaſſiné trois 
mois après, entre les bras 7 

fem- 
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femme marice par les mains du 
mari qui yengeoit fa honte. 

II avoit cellement animè les Ro- 
mains, qu'ils oſèrent, mème apres 
ſa mort, ſoutenir un ſiege, & ne 
ſe rendirent qu'a Pextremite. O- 
thon deux fois vainqueur de Rome, 
fut le maicre de Italie comme de 
Allemagne. * | 

Le Pape Léon créé par lui, le 
Senat, les principaux du Peuple, 
le Clerge de Rome ſolemnellement 
aſſembles dans Saint Jean de La- 
tran , confirmerent a PEmpereur 


le droit de ſe choiſir un Succeſſeur 


au Royaume d'Italie , d'crablir le 
Pape & de donner Vinveltiture aux 
Eveques. Apres tant de Traités & 
de ſermens formes par la crainte, 
il falloit des Empereurs qui de- 
meuraſſent a Rome pour les faire 
obſerver. 

A peine I'Empereur Othon Etoit 


retourn& en Allemagne, que les 


Romains voulurent ètre libres. Ils 
mirent en priſon leur nouveau Pa- 


Tom. J. L pe, 
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pe, creature de PEmpereur. Le 
Préfet de Rome, les TIribuns, le 
SEnat , youlurent faire revivre les 
anciennes loix ; mais ce qui dans 
un tems eſt une entrepriſe de he. 
ros, devient dans d'autres une ré. 
volte de ſéditieux. Othon reyole 
en Italie, fait pendre une partie 
du Senat, & le Prefet de Rome 
qui avoit voulu etre un Brutus, 
fut fouette dans les carrefours, 
promenè nud fur un ane , & jette 
dans un cachot , ou il mourut de 
faim. | 
il Tel fut a peu pres Vetat de Ro- 
| me ſous Othon le Grand, Othon 
" TI. & Othon III. Les Allemands te- 
| noient les Romains ſubjugues, & 
; les Romains briſoient leurs fers des 


| qu'ils le pouvoient. 
| Vn Conſul nommè Creſcentius, 
| - fils du Pape Jean X. & de la fa- 
* meuſe Marozie , prenant avec ce * + 
f titre de Conſul la haine de la 


|| Royauté, arma Rome contre O- 
1 thon II. II fit mourir en priſon Bé- 
Ii | non | 
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e noit VI. creature de VEmpereur ; 
I & Vaucorite d'Othon quoiqu'tlai» 
"  gn6, ayant dans ces troubles don- 
"  n61a Chaire Romaine au Chance- 
ler de Pt:mpire en Italie, qui fut 
Pape ſous le nom de Jean XIV. 
ce malheureux Pape fut une nou» 
velle victime que le Parti Romain 
immola. Le Pape Boniface VIII. 
creature du Conſul Creſcentius de- 
ja ſouillè du ſang de Benoit VI. 
fit encore pèrir jean XIV. Les 
tems de Caligula , de Neron, de 
Vitellius, ne produiſirent ni des 


® © inforcunes plus deplorables , ni de 
Mn h 5 | 

plus grandes barbaries ; mais les 
0 horreurs de ces Papes font obſcu- 


res comme eux Ces tragedies 
ſanglantes ſe jouoient ſur le thea-» 
tre de Rome, mais petit & rui- 
c ne; & celles des Cèſars avoient 
pour theatre le Monde connu. 
Creſcentius maintint quelque 
G. Jens Pombre Ja Republique Ro- 
26. maine. Il chaſſa du Siëge Ponti- 
„fal Gregoire IV. neveu de PEm- 
L 2 pe- 
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pereur Othon III. Mais enfin Ro- 
me fut encore aſli&gee & priſe. 
Creſeentius attire hors du Chateau 
Saint Ange ſur Feſperance d'un 
accommodement & ſur la foi des 
ſermens de l' Empereur, eut latte 
tranchee. Son corps fut pendu par 
les pieds, & le nouveau Pape elu 
par les Romains, ſous le nom de 
Jean XV. eut les yeux creves & le 
nez coupe. On le jetta en cet Eat 
du haut du Chateau Saint Ange 
dans la Place. 
Les Romains renouvellerent a. 
lors a Othon III. les ſermens faits 
a Othon I. & a Charlemagne. 
Apres les trois Othons, ce com- 
bat de la domination Allemande, 
& de la liberté Italique, reſta long- 
tems dans les mèmes termes. Sous 
les Empereurs Henri II. de Bavié- 
re, Conrad II. le Salique , des 
qu'un Empereur étoit occupe en 
Allemagne, il S' levoit un parti en 
Italie. Henri II. y vint comme les 
Othons diſſiper des factions, _ 
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' firmer aux Papes les donations des 


Empereurs , & recevoir les memes 
hommages. Cependant la Papau- 
t6 Etoit à Vencan , ainſi que preſ- 
que tous les autres Eveches. 

Benoit VIII. Jean XIX. Pache- 
terent publiquement l'un apres Pau- 
tre: ils Etoient freres de la maiſon 
des Marquis de Toſcane, toujours 
puiſſante a Rome depuis le tems 
de Marozie. 

Apres leur mort, pour perpe- 
tuer le Pontificat dans leur maiſon 
on acheta encore les ſuffrages pour 
un enfant de douze ans, C'etoic 
Benoit IX. qui eut VEveche de 
Rome de la meme manière, qu'on 
voit encore aujourd'hui tant de 
familles acheter, mais en ſecret, 
des BeEnefices pour des enfans. 

Ce deſordre n'cut point de bor- 
nes. On vit ſous le Pontificat de 
ce Benoit IX. deux autres Papes 
dus à prix d' argent, & trois Papes 
dans Rome s' excommunier rect- 
proquement; mais par un accord 
= Ly heu- 
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heureux qui étouffa une guerre ci. 
vile, ces trois Papes S'accorderent FI | 
a partager les revenus de PEglile, 

& a vivre en paix, chacun avec ſa 
Maitreſſe. 

Ce Triumvirat pacifique & ſin- 
gulier ne dura qu'autant qu'ils eu- 
rent de l'argent; & enfin, quand 
ils n'en eurent plus, chacun vendit 
fa part de la Papauté au Diacre 
Gratien, homme de qualité, fort 
riche. Mais comme le jeune Benoit 
IX. avoit été Elu longrems avant 
les deux autres, on lui laiſſa par un 
accord ſolemnel la jouiſſance du tri- 
but que l' Angleterre payoit alors 4 
Rome, qu'on appelloit le Denier 
de Saint Pierre, A quoi un Roi 

. Danois d'Angleterre, nommè Etel- 
volft, Edelvolf ou Ethelulfe s'<toit 
ſoumis en 852. | 

Ce Gratien qui prit le nom de 
Gregoire VI. & qui paſſe pour Se- 
tre conduit très- ſagement, jouiſ. 
ſoit paiſiblement du Pontificat, 

1046. lorſque PEmpereur Henri III. re 
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de Conrad II. le Salique, vint \ 


Rome. 

Jamais Empereur n'y exerca plus 
d'autorité. Il depoſa Gregoire VI. 
que les Romains aimoient, & nom- 
ma Pape Suidger ſon Chancclier 
Eveque de Bamberg ſans qu'on o- 
ſat murmurer. WS + 
 Apres la mort de cet Allemand, 
qui parmi les Papes eſt appelle Clé- 
ment II. PEmpereur qui étoit en 
Allemagne, y crea Pape un Bava- 
rois nommè Popon: c'eſt Damaze 
II. qui avec le Brevet de PEmpe- 
reur alla ſe faire reconnoitre à Ro- 
me. Il le fur malgre ce Benoit IX. 


qui vouloit encore rentrer dans la 


Chaire Pontificale apres Payoir 


yendue. 
Ce Bayarois étant mort vingt- 
trois jours après ſon introniſation, 
Empereur donna la Papauts a fon 
couſm Brunon de la Maiſon de 
Lorraine, qu'il transf&ra de PEvE« 
che de Toul a celui de Rome avec 
une autorité abſolue. 
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DE LA FRANCE 


VERS LE TEMS DE 
HUGUES CAPET. 


D Endant que PAllemagne com- 

mencoit 2 prendre ainſi unc 
nouvelle forme d' adminiſtration . 
& que Rome & PItalie n'en avoient 
aucune, la France devenoit com- 
me l'Allemagne un Gouvernement 
entièrement feodal. 

Ce Royaume s tendoit des en- 
virons de PEſcaut & de la Meuſe 
juiqu'a la Mer Britannique & des 
Pyrenees au Rhone. C'Etoit alors les 
bornes; car quoique tant d'Hiſto- 
riens pretendent que ce grand Fief 
de la France alloit par-dela les Py- 
rences juſqu'a PEbre , il ne paroit 
point du tout que les Eſpagnols de 
ces Provinces entre PEbre & les 


Pyrenees fuſſent ſoumis au foible 
#1 Gou- 
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Gouvernement de France en com- 
battant contre les Mahometans. 

La France, dans laquelle ni la 
Provence ni le Dauphine n'etoitent 
compris, Etoit un aſſez grand Ro- 
yaume , mais il S' en falloit beau- 
coup que le Roi de France fut un 
grand Souverain. Louis, le der- 
nier des deſcendans de Charlema- 
gne, n'avoit plus pour tout do- 
maine que les Villes de Laon, de 
Soiſſons, & quelques Terres qu'on 
lui conteſtoit. L*hommage rendu 
par la Normandie, ne ſervoit qu'i 
faire un Roi vaſſal qui auroit pu 
ſoudoyer ſon Maitre. Chaque Pro- 
vince avoit ou ſes Comtes ou ſes 
Ducs hereditaires ; celui qui n'a- 
yoic pu fe ſaiſir que de deux ou 
trois Bourgades, rendoit homma- 
ge aux uſurpateurs d'une Provin- 
ce; & qui navoit qu'un Chateau, 
relevoit de celui qui avoit uſurpe 
une Ville. 


Lee tems & la neceſlite Etabli- 


rent que les Seigneurs des grands 
1 * Fiefs 
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Fiefs marcheroient avec des troupes 
au ſecours du Roi, Tel Seigneur 
devoit 40 jours de ſervice, tel au- 
tre 25, les arrieres - vaſſaux mar- 
choient aux ordres de leurs Sei- 

neurs 1immediats. Mais 11 tous ces 
* particuliers ſervoient PE- 
tat quelques jours, ils ſe faiſoient 
la guerre entre eux preſque toute 
année. Envain les Conciles, qui 
dans ces tems de crimes ordon- 
neErent ſouvent des choſes juſtes, 
avoient rëglé qu'on ne ſe battroit 
point depuis le jeudi juſquꝰ au point 
du jour du lundi, & dans les 
tems de Paques & dans d'autres ſo- 
lemnites , ees réglemens n'ëtant 
point appuyès d'une juſtice coerci- 
tive, Etotent ſans vigueur. Chaque 
Chãteau toit la Capitale d'un petit 
Etat de Brigands, chaque Monaſ- 
ere ètoit en armes: leurs Avocats 
my appelloit Avoyers, inſtitues 

ans les premiers tems pour pré- 
ſenter leurs requetes au Prince & 


meEnager leurs affaires, étoient les 
* - Ges 
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Generaux de leurs troupes : les 
Moiſſons etoient ou brulees, ou cou- 
pees avant le tems, ou defendues 
'epee à la main: les Villes preſ- 
que reduites en ſolitude, & les 
Campagnes depeuplees par de lon- 
gues famines. 

Il ſemble que ce Royaume ſans 
Chef, ſans police, ſans ordre, 
dur Etre la proie de PEtranger , 
mais une anarchie preſque ſem- 
blable dans tous les Royaumes, 
fir ſa ſurete; & quand ſous les 
Othons PAllemagne fur plus A 
craindre, les guerres inteſtines Voc- 
cuperent. 

Ceſt de ces tems barbares que 
nous tenons Puſage de rendre hom- 
mage pour une Maiſon & pour un 
Bourg au Seigneur d'un autre Vil- 
lage. Un Praticien, un Marchand 
qui ſe trouve poſſeſſeur d'un an- 
cien Fief, recoit foi & hommage 
Pun autre Fermier ou d'un Pair 
du Royaume qui aura achetE un 
arricre-fief dans ſa cenſfiye. Les 

„ loix 


— 
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loix de Fiefs ne ſubſiſtent plus, 
mais ces vieilles coutumes de mou- 
vances, d'hommages, de rede- 
vances ſubſiſtent encore: dans la 
plupart des Tribunaux on admet 
cette maxime , nulle Terre ſans 
Seigneur, comme ſi ce n'ëtoit pas 

aſſez d' appartenir a la Patrie. 
Quand la France, Plralie & 
PAllemagne furent ainft partagees 
ſous un nombre innombrable de 
petits Tyrans , les arm&cs dont la 
principale force avoit &t& PInfan- 
terie fous Charlemagne, ainſi que 
ſous les Romains, ne furent plus 
que de la Cavalerie. On ne con- 
nut plus que les Gens d'armes; les 
Gens de pied wavoient pas ce 
nom, parce qu'en comparatſon des 
hommes de cheyal ils n'<toient 

point armès. | 

Les moindres poſſeſſeurs de Cha- 
tellenies ne ſe mettoient en cam: 
pagne qu avec le plus de chevaux 
wils pouvoient, & le faſte con- 
ſtoit alors a mener avec ſoi des 
Ecu- 


- 


. 
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Ecuyers qu'on appella vaſlets du 


mot vaſ/alet , petit vaſſal. L'hon- 
neur Etant donc mis à ne combat- 
tre qu'a cheval, on prit Phabitude 
de porter une armure complette de 
fer, qui eùt accable un homme à 

ied de ſon poids. Les braſſars, 

s cuiflars furent une partie de 


. Phabillement. On pretend que 


Charlemagne en avoit eu, mais ce 
fut vers Pan mille que Puſage en 
fut commun. 

Quiconque étoit riche devint 
preſquꝰinvulnèrable a la guerre, & 


.CEtoit alors qu'on ſe ſervit plus 


que jamais de maſſues pour aſſom- 
mer ces Chevaliers que les pointes 
ne pouvoient percer. Le plus grand 
commerce alors fut en cuiraſſes, 
en boucliers, en caſques ornès de 
plumes. 

Les Payſans qu'on trainoit à la 
guerre, ſeuls expoles & mepriſes, 
ſervoient de pionniers plutòt que 
de combattans. Les chevaux plus 
eſtimès qu'eux , furent bardés de 


— 
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fer, leur tète fut armee de champ. 
frain. 
On ne connut gueres alors de 
loix que celles que les plus puiſ. 
ſans — pour le ſervice des Fiefs, 
Tous les autres objets de la Juſtice 
diſtributive furent abandonnes au 
caprice des Maitres-d*hotel , Pré- 
vots, Baillis, nommes par les poſ- 
ſeſſeurs des Terres. 5 N 
Les Senats de ces Villes qui ſous 
Charlemagne & ſous les Romains 
avoient jout du gouvernement mu- 
nicipal, furent abolis preſque par- 
tout. Le mot de Senior, Seigneur, 
affectè longtems a ces principaux 
du Senat des Villes, ne fut plus 
donnè qu' aux poſſeſſeurs des Fiefs. 
Le terme de Pair commengoit 
alors à $£introduire dans la Lan- 
gue Gallo-Tudeſque, qu'on parloit 
en France. Il venoit du mot La- 
tin yar, qui fignifie egal ou confre- 
re. On ne s'en étoit ſervi que dans 
ce ſens ſous la premiere & la ſe- 
conde Race des Rois de France. 
Les 
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Les enfans de Louis le Debonnaire 
gappellerent pares dans une de 
leurs entrevues Pan 851; & long- 
tems auparavant Dagobert donne 
le nom de pairs à des Moines. 
. & Godegrand, Eveque de Metz du 
tems de Charlemagne,appellePairs 
des Eveques & des Abbes , ainſi 
que le marque le ſavant Du Cange. 
Les Vaſſaux d'un meme Seigneur 
L accoutumèrent donc a Sappeller 
d Pairs. 
; Alfred le Grand avoit &tabli en 
. | Angleterre les Jur&s , c'&toit des 
Fairs dans chaque profeſſion. Un 
bomme dans une cauſe criminelle 
chboiſiſſoit douze hommes de ſa 
profeſſion pour ètre juges. Quel- 
nes Vaſſaux en France en u- 
{rent ainſi, mais le nombre des 
Pairs n'etoit pas pour cela deter- 
I minè a douze. Il y en avoit dans 
chaque Fief autant que de Barons 
qui relevoient du meme Seigneur, 
& qui ctotent Pairs entre eux, 
mais non Pairs de leur Seigneur 
5 ſeodal. Les 
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Les Princes qui rendoient un 
hommage immediat à la Couron- 
ne, tels que les Ducs de Guyenne, 
de Normandie, de Bourgogne, 
les Comtes de Flandres, 2 Tou- 
louſe, Eroient donc en effet des 
Pairs de France. 

Hugues Capet n'etoit pas le 
moins puiſſant. Il poſſedoit depuis 
longtems le Duche de France, qui 
'etendoit juſqu'en Touraine. II é- 
toit Comte de Paris. De vaſtes do- 
maines en Picardie & en Cham- 
pagne lui donnoient encore une 
grande autorite dans ces Provin- 
ces. Son frere avoit ce qui com- 
poſe aujourd'hui le Duche de Bour- 
Nabe. Son grand - përe Robert le 

ort, & ſon grand-oncle Eudes ou 
Odon, avoient tous deux porte la 
couronne du tems de Charles le 
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Simple. Hugues ſon pere, ſurnom- I fa 
me PAbbe a cauſe des Abbaics de I d. 
St. Denis, de St. Martin de Tours, 

de St. Germain des Prez, & de tant I di 

d'autres qu'il poſſẽédoit, avoit é. fi 


branlé 
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branle & gouvernè la France. Ainſi 
on peut dire, que depuis Pan- 
nee 810, ou le Roi Eudes com- 
menga ſon regne , ſa Maiſon a gou- 
yerne ſans interruption ; & que fi 
on excepte Hugues l' Abbe qui ne 
youlut pas prendre la Couronne 
Royale, elle forme une ſuite de 
Souverains de plus de 8 50 ans, fi- 
lation unique parmi les Rois. 

On ſait comment Hugues Capet, 
Duc de France, Comte de Paris, 
enleva la couronne au Duc Char- 
les oncle du dernier Roi Louis V. 
Si les ſuffrages euſſent été libres, le 
ſang de Charlemagne reſpectè, & le 
droit de ſucceſſion auſſi ſacrè qu au- 
jourd'hui, Charles auroit ëtè Roi 
de France. Ce ne fut point un Par- 
lement de la Nation qui le priva du 
droit de ſes ancètres; ce fut ce qui 
fait & defait les Rois, la force ai- 
dee de la prudence. 

Tandis que Louis, ce dernier Roi 
du Sang Carlovingien, Etoit prèt à 
finira lage de 23 ans ſa vie obſcure 
par 
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par une maladie de langueur, Hu- 
gues Caper aſſembloit deja ſes for- 
ces; & loin de recourir à Pautorits 
d'un Parlement, il ſut diſſiper avec 
des troupes un Parlement qui ſe te- 
noit à Compiëgne pour aſſurer la 
ſucceſſion à Charles. La lettre de 
Gerbert, depuis Archeveque de 
Rheims & Pape ſous le nom de Syl- 
veſtre II. deterrẽe par Ducheſne, en 
eſt un temoignage autentique. 
Charles Duc de Brabant & de 
Hainaut, Etats qui compoſoient la 
baſſe Lorraine, ſuccomba ſous un ri- 
val plus puiſſant & plus heureux que 
lui; trahi par PEv&que de Laon, fr 
pris & [ivre a Hugues Capet, il 
mourut captif dans la tour d'Or- 
lèans; & deux enfans miles qui ne 
purent le venger, mais dont Pun eut 
cette baſſe Lorraine, furent les der- 
niers Princes de la poſterite maſcu- 
line de Charlemagne. Hugues Ca- 
pet devenu Roi de ſes Pairs, n'en 
cut pas un plus grand domaine. 
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TA France dẽmembròe languit 
dans des malheurs obſcurs de- 

— Charles le Gros juſqu'a Phi- 
ippe I. arriere- petit · fils de Hu- 
es Capet , pres de 250 annces. 
ous verrons ſi les Croiſades qui 
ſignalerent le regne de Philippe 
L a la fin de I XI. Siecle, rendi- 
rent la France plus floriſſante. 
Mais dans Veſpace de tems dont 
je parle, tout ne fut que confu- 
ſion, tyrannie, barbarie & pauvre- 
ts. Chaque Seigneur un peu con- 
ſidèrable faiſoit battre monnoie, 
mais c*Etoit a qui ValtEreroit. Les 
belles Manufactures Etotent en Gre- 
CC 
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ce & en Italie. Les Frangois ne pou- 
voient les imiter dans des Villes 
ſans privilege, & dans un Pays 
ſans union. | 

De tous les EvEenemens de ce 
tems, le plus digne de Pattention 
d'un Citoyen eſt Pexcommunica- 
tion du Roi Robert. II avoit é. 
pouſe Berthe ſa couſine au qua- 
trieme degre ; mariage en fot lé- 

itime , & de plus neceſlaire au 
2 de Etat. Nous avons vu de 
nos jours des particulicrs Epouler 
leurs nieces , & acheter au prix 

ordinaire les diſpenſes à Rome, 
comme ſi Rome avoit des droits 
ſur des mariages qui ſe font à Paris. 
Le Roi de France n'eprouya pas 
autant d'indulgence. L'Egliſe Ro- 
maine dans Paviliſſement & les 
ſcandales on elle Etoit plongee, 
_ ola impoſer au Roi une penitence 
de ſept ans, lui ordonna de quit- 
ter ſa femme, Pexcommunia en 
cas de refus. Le Pape interdit tous 
les Eyèques qui avoient aflifte 4 
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ce mariage, & leur ordonna de 
venir a Rome lui demander par- 
don. Tant d'audace paroit incro- 
yable, mais Pignorante ſuperſti- 
tion de ces tems peut Pavoir ſouf- 
fert, & la politique peut Pavoir 
caulee. Gregoire V. qui fulmina 
cette excommunication , etoit Al- 
lemand , & gouvernè par Gerbert 
ci-deyant Archeveque de Rheims, 
ennemi de la Maiſon de France. 
LEmpereur Othon III. peu ami de 
Robert, aſſiſta lui-mème au Con- 


eile ou l' excommunication fut pro- 


noncee : tout cela fait croire que 
la Raiſon d'Etat cut autant de 
part à cet attentat , que le fana- 
tiſme. 

Les Hiſtoriens diſent que cette 
excommunication fit en France 
tant d'effet , que tous les Courti- 
fans du Roi & ſes propres Domeſ- 
tiques Pabandonnerent , & qu'il 
ne lui reſta que deux Serviteurs qui 


jettoient au feu le reſte de ſes re- 


Pas; 
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pas, ayant horreur de ce qu'avoit 
touche un excommunie. Quelque 
 degradee que for alors la Kailon 
humaine, il n'y a pas d'apparence 
que labſurditè put aller ſi Join. Le 
premier Auteur qui a écrit cet ex- 
cès de Pabrutiſſement de la Cour 
de France, eſt le Cardinal Pierre 
Damien, qui n'Ecrivit que 64 ans 
apres. Il rapporte qu'en punition 
de cet inceſte pretendu , la Reine 
accoucha d'un monſtre; mais il 
n'y eut rien de monſtrueux dans 
toute cette affaire, que Paudace du 
Pape, & la foibleſſe du Roi qui ſe 
ſepara de ſa femme. 

Les excommunications, les in- 
terdits ſont des foudres qui n' em- 
braſent un Etat que quand ils trou- 
vent des matiëres combuſtibles. 1! 
n'y en avoit point alors, mais peut - 
etre Robert craignit- il qu'il ne Sen 
format. 

La condeſcendance du Roi Ro- 
bert enhardit tellement les Papes, 
que 
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que ſon petit · fils Philippe I. fut 
excommuniẽ comme lui. D' abord 
le fameux Gregoire VII, le mena- 
ca de le depoſer en 1075, $'il ne 
ſe juſtifioit de Paccuſation de ſi - 
monie devant ſes Nonces Un au- 
tre Pape l' excommunia en effet. 
Philippe S' toit degodtè de ſa fem- 
me, & Etoit amoureux de Bertra- 
de Epoule du Comte d' Anjou. II 
ſe ſervit du miniſtere des loix pour 
caller ſon mariage ſous pretexte 
de parente, & Bertrade fa Mai- 
treſſe fit caſſer le ſien avec le 
Comte d' Anjou ſous le mème pre- 
texte. 

Le Roi & ſa Mairreſſe furent 
enſuite maries ſolemnellement par 
les mains d'un Eveque de Bayeux. 
Ils Etoient condamnables, mais ils 
avoient au moins rendu ce reſpect 
aux loix, que de ſe ſervir d'elles 
pour couvrir leurs fautes. Quoi 


qu'il en ſoit , un Pape avoit ex- 


communiè Robert pour avoir Epou-» 


fe 
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ſe fa parente , & un autre Pape 
excommunia Philippe pour avoir 


quittE {a parente. Ce qu'il y a de 


plus ſingulier, c'eſt qu' Urbain II. 
qui prononca cette ſentence , la 
prononca dans les propres Erats 
du Roi, à Clermont en Auver— 
one, ou il venoit chercher un azi- 


Je, & dans ce meme Concile on 


nous verrons qu'il precha la Croi- 
ſade. F 
_ Cependant il ne paroit point 
que Philippe excommuniè ait ets 
en horreur a ſes Sujets; c'eſt une 
raiſon de plus pour douter de cet 
abandon general ,. ou Von dit que 
le Roi Robert avoit été reduir. 
Ce qu'il y eut d'aſſez remarqua- 
ble, c'eſt le mariage du Roi Hen- 
ri pere de Philippe avec une Prin- 
ceſſe Moſcovite. Les Moſcovites 
ou Ruſſes commencotent à ecrre 
Chreriens, mais ils n'avoient au- 
cun commerce avec le reſte de] Eu- 


rope. Ils habitoient au-dela de la 


Po- 
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Pologne, à peine Chretienne elle- 
meme , & ſans aucune correſpon- 
dance avec la France. Cependant 
je Roi Henri envoya juſqu' en Ruſ- 
ſie demander la fille du Souve- 
rain, à qui les autres Europeens 
donnoient le titre de Duc , auſſi 
bien qu'au Chef de la Pologne. 
Les Ruſſes le nommoient dans leur 
langage TZaar, dont on a fait de- 
puis le mot de C gar. On pretend 
que Henri ſe dẽtermina a ce ma- 
riage, dans la crainte d'eſſuyer des 
querelles Eccléſiaſtiques. De tou- 
tes les ſuperſtitions de ces tems- 
la, ce n'ẽtoit pas la moins nuiſible 
au bien des Etats, que celle de ne 
pouvoir Epouler ſa parente au ſep- 
tieme degré. Preſque tous les Sou- 
verains be Europe Etotent parens 
de Henri. Quoi qu'il en ſoit, An- 
ne fille de Jaraſlau Czar de Moſ- 
covie fut Reine de France; & il 
eſt a remarquer qu'apres la mort 
de ſon- mari , elle neut point la 

Tom. J. M Re- 
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1060. Régence & n'y pretendit point. 
Les loix changent ſelon les tems. 
Ce fut le Comte de Flandres, un 
des Vaſſaux du Royaume, qui en 
fut Regent. La Reine veuve ſe 
remaria a un Comte de Crepi. 
Tout cela ſeroit ſingulier aujour- 
d'hut, & ne le fut point alors. 
Ni Henri, ni Philippe I. ne fi. 
rent rien de m&morable, mais de 
leur tems leurs Vaſſaux & Arric- 
res-vaſſaux conquirent des Royau- 
mes. 


CON- 
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E goũt des pelErinages & des 

avantures regnoit alors. Quel- 
ques Normands ayant été en Pa- 
leſtine vers Pan 983, paſſérent A 
leur retour ſur la Mer de Naples 
dans la Principaute de Salerne. 
Les Seigneurs de ce petit Etat Pa- 
voient uſurpe fur les Empereurs de 
Conſtantinople. Gaimar, Prince 
de Salerne, Etoit aſſiege dans fa 
Capitale par les Mahometans. Les 
Avanturiers Normands lui offri- 
tent leurs ſervices, & Paiderent a 
faire lever le ſiege. De retour chez 
eux, combles des preſens du Prin- 
ce, ils engagerent d'autres Avan- 


(- | turiers à chercher leur fortune à 
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ſon ſervice. Peu a peu les Nor- 
mands reprirent Phabitude de leurs 
peresde paſſer les mers. Un deux, 
nommè Raoul, alla Fan 1016 avec 
une troupe choiſie offrir au Pape 
Benoit VIII. ſes ſervices contre les 
Mahometans. Le Pape le pria de 
le ſecourir plutot contre PEmpe- 
reur d' Orient, qui depouille de 
tout en Occident ſoutenoit encore 
quelques droits contre PEgliſe dans 
la Calabre & dans la Pouille. Les 
Normands auxquels il étoit tres- 
indifferent de ſe battre contre des 
Muſulmans , ou contre des Chre- 
tiens , ſervirent tres-bien le Pape 
contre leur ancien Souverain. Bien- 
tot apres Tancrède de Hauteville, 
du territoire de Coutance en Nor- 
mandie , alla dans la Pouille avec 
pluſieurs de ſes enfans, vendant 
toujours leurs ſervices à qui les 
payoit le mieux. Ils paſſerent des 
petites armees du Due de Capoue 
A celles du Duc de Salerne; ils 
ſervirent contre les Sarraſins, Sar- 
mé- 


nb hy wp wat hand 


my my 


kc 


PAR LES NOR MANDS. 269 


merent enſuite contre les Grecs, & 
enfin contre les Papes, ayant pour 
ennemi tous ceux qu'ils pouvoient 
dépouiller. 
Le Pape Leon IX. ſe ſervit con- 
tre eux d'excommunications. Guil- 
laume Fierabra fils de Tancrede, 
& les freres Humfroy , Robert & 
Richard, Chefs de ces Normands, 
apres avoir vaincu la petite arm&e 


du Pape, Paſſiegerent dans un Chi- 


teau pres de BeEnevent , le prirent 
priſonnier, le garderent plus d'une 
année, & ne le relicherent que 


Li 


_ il fut attaque d'une mala- 


die, dont il alla mourir a Rome. 


II fallut bientor que la Cour de | 


Rome pliat ſous ces nouveaux u- 
ſurpateurs. Elle leur ceda une par- 
tie des patrimoines que les Empe- 
reurs d'Occident lui avoient donne 
ſans en ètre les maitres. 

Le Pape Nicolas II. alla lui-· mè- 
me dans la Pouille trouver ces Nor- 


mands, toujours excommunies & 


toujours donnant la loi. Il cẽda A 
. Ri- 
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Richard la Principaute de Capone , 
a Robert Guichard la Pouille , la 
Calabre & la Sicile enti6re , que 
Robert Guichard 1 a 
conquerir ſur les Sarraſins. Robert 
ſe ſoumit de ſon cote envers le Pa- 
pe à la redevance perpetuelle de 
douze deniers monnoie de Pavie 


pour chaque paire de bœufs dans 


tous les Pays qu'on lui cedoit , & 
lui fit hommage de ce que ſes fré- 
res & lui avoient conquis ſur les 


Chreètiens & ſur les Mahometans. 


Enfin en 1101 Roger, petit - fils de 
Tancrede & frere de ce Boemond 


ſi celebre dans les Croiſades, ache- 


va de conquerir fur les Mahome- 


tans toute la Sicile , dont les Pa- 


pes ſont demeures toujours Sei- 
gneurs Suzerains. 
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PAR GUILLAUME DUC DE 
NORMANDIE. 


—_— que de fimples Cito- 
yens de Normandie fon- 
doient ſi loin des Royaumes, leurs 
Ducs en acqueroient un plus beau, 
ſur lequel les Papes ofſerent preten- 
dre le mème droit que ſur la Sicile. 
La Nation Britannique Etoit, mal- 


grè fa fierte, deſtinèe à ſe voir 


toujours. gouvernee par des Etran- 
gers. Apres la mort d' Alfred arri- 
vee en goo, PAngleterre retomba 


dans la confuſion & la barbarie. 


Les anciens Anglo-Saxons ſes pre- 
miers vainqueurs, & les Danois ſes 
uſurpateurs nouveaux, sen diſpu- 
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toient toujours la poſſeſſion, & de 
nouveaux Pirates Danois venoient 
encore ſouvent partager les depouil- 
les. Ces Pirates continuoient d'6- 
tre ſi terribles & les Anglois fi 
foibles, que vers Pann&e 1000 on 
ne put ſe racheter d'eux qu'en pa- 
_ quarante-huit mille livres ſter- 
ing. On impoſa pour lever cette 
ſomme , une taxe qui dura depuis 
aſſez longtems en Angleterre, ainſi 
que la plupart des autres taxes 
qu'on continue toujours de lever 
apres le beſoin. Ce tribut humiliant 
fut appelle Argent Danois, Dann- 
geld. | 
Canut Roi de Dannemarc qu'on 
a nommè le Grand, & qui n'a fait 
que de grandes cruautes , remit 
ſous ſa domination en 101 7 le Dan- 
nemarc & l'Angleterre. Les natu- 
rels Anglois furent traités alors 
comme des eſclaves. Les Auteurs 
de ce tems avouent que quand un 


Anglois rencontroit un Danois, il 
fal- 
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falloit qu'il S arrètàt juſqu'a ce que 
le Danois eùt paſle. 

La race de Canut ayant man- 
que en 1041, les Etats du Royau- 
me reprenant leur liberté, defré- 
rent la couronne à Edouard, un 
deſcendant des anciens Anglo- 
Saxons, qu'on appelle le Saint & 
le Confeſſeur. Une des grandes 
fautes ou un des grand malheurs 
de ce Roi, fut de rayoir point 
d'enfans de ſa femme Edithe, fille 
du plus puiſſant Seigneur du Ro- 
yaume. Il haiſſoit fa femme ainſi 
que ſa propre mere pour des rai- 
ſons d'Etat, & les fit Eloigner Pune 
& l'autre. La ſterilite de fon ma- 
riage ſervit a fa canoniſation. On 
pretendit qu'il avoit fait vœu de 
chaſtete : vœu tëmèraire dans un 
mari, & abſurde dans un Roi qui 
avoit beſoin d' heritiers. Ce vœu, 
Sil fut rèel, prepara de nouveaux 
fers à PAngleterre. | 

Les mceurs & les uſages de ce 
tems-1a ne reſſemblent en rien aux 
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nötres. Guillaume VIII. Duc de 
Normandie, qui conquit  Angle- 
terre, loin d'avoir aucun droit ſur 
ce Royaume , n'en avoit pas me- 
me ſur la Normandie, fi la naiſ- 
ſance donnoit les droits. Son Pere 
le Duc Robert qui ne s toit ja- 
mais marie , Pavoit eu de la fille 
d'un PEletier de Falaiſe, que PHil- 
toire appelle Harlot, terme qui 
ſignifioit & ſignifie encore aujour- 
hui en Anglois concubine ou fem- 
me publique. Ce bitard reconnu 

du vivant de ſon pere pour heri- 
tier légitime, fe maintint par ſon 
habilete & par ſa valeur contre 
tous ceux qui lui diſputoient ſon 
Duche. Il regnoit paiſiblement en 
Normandie, & la Bretagne lui 
rendoit hommage. Lorſqu' Edouard 
le Confeſſeur tant mort, il pré- 
tendit au Royaume d' Angleterre, 
le droit de ſucceſſion ne paroiſſoit 
alors .Etabli dans aucun Etat de 


T Europe. La couronne d' Allema- 
gae etoit Elective, VEſpagne Etoit 
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partagee entre les Chretiens & les 
Muſulmans. La Lombardie chan- 
geo chaque jour de Maitre. La 
ace Carlovingienne derronee en 
France, faiſoit voir ce que peut la 
force contre le droit du ſang. E- 
douard le Confeſſeur n' avoit point 
joui du trone a titre d' heritage. 
Harald ſucceſſeur d' Edouard n'e- 
toit point de ſa race, mais il avoit 
le plus inconteſtable de tous les 
droits, les ſuffrages de toute la 
Nation. Guillaume le Batard n'a- 
voit pour lui ni le droit d election, 
ni celui d' heritage, ni meme au- 
cun parti en Angleterre. II pré- 
tendit que dans un voyage quò il fit 
autrefois dans cette Ile, le Roi E- 
douard avoit fait en ſa faveur un 
teſtament que perſonne ne vit ja- 
mais. Il diſoit encore quꝰ autrefois 
il avoit delivre de priſon Harold, 
& qu'il lui avoit cede ſes droits ſur 
PAngleterre. Il appuya ſes foibles 

raiſons d'une forte armee. 
Les Barons de Normandie aſ- 
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ſembles en forme dEtats , refuſe- 


rent de Pargent a leur Duc pour 
cette expedition, parce que s il ne 
reuſſiſſoit pas, la Normandie en 
reſteroit apauvrie, & qu un heureux 
tucces la rendroit Province d' An- 
ieren mais pluſieurs Normands 

azarderent leur fortune avec leur 
Duc. Un ſeul Seigneur nomme 
Fiz Othbern équipa quarante 
yaiſſeaux a ſes dẽpens. Le Comte 


de Flandre , beau-pere du Due 


Guillaume, le ſecourut de quelque 
argent. Le Pape meme entra dans 
fes interets. Il excommunia tous 
ceux qui ꝰ oppoſeroient aux deſſeins 
de Guillaume. Enfin il partit de 
Saint Valeri avec une flotte nom- 
breuſe. On ne ſait combien il avoit 
de vaiſſeaux, ni de ſoldats. Il a- 
borda fur les cotes de Suſſex, & 

14 O. bientòt apres ſe donna dans cette 
asg, Province la fameuſe bataille de 
| Haſtings, qui decida ſeule du ſort 
de PAngleterre. Les Anglois ayant 

leur Roi Harold à leur tete, - les 
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Normands conduits par leur Duc, 
combattirent pendant douze heu- 
res. La gendarmerie qui commen- 
colt à faire ailleurs la force des ar- 
mees, ne paroir pas avoir &te em- 
ployee dans cette bataille. Les 
Chefs y combattirent a pied, Ha- 
rold & deux de ſes freres y furent 
tuss. Le vainqueur S aprocha de 
Londres , portant devant lui une 
banniere benite , que le Pape lui 
avoit envoyee. Cette banniere fut 
Petendart auquel tous les Eveques 
ſe rallièrent en fa faveur. Ils vin- 
rent aux portes avec le Magiſtrat 
de Londres lui offrir la couronne 
qu'on ne pouvoit refuſer au vain- 
queur. | 

- Guillaume ſut gouverner com- 
me il ſut conquerir. Pluſieurs re- 
voltes Etouffees, des irruptions des 
Danois rendues inutiles, des loix 
rigoureuſes durement exëcutèes ſi- 
gnalerent ſon regne. Anciens Bre- 
tons, Danois, Anglo-Saxons, tous 
furent eonfondus dans le meme eſ- 
M 7 cla- 
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clavage. Les Normands quiavoient 
eu part a ſa victoire, partagerent 
par ſecs bienfaits les terres des vain- 
cus. De-la toutes ces Familles Nor- 
mandes , dont les deſcendans ou 
du-moins les noms ſubſiſtent en- 
eere en Angleterre, Il fit faire un 
denombrement exact de tous les 
biens des Sujets, de quelque na- 
ture qu'ils fuſſent. On 2 
qu'il en profita pour ſe faire en 
Angleterre un revenu de quatre 
cens mille livres ſterling; ce qui 
feroit aujourd'hui environ cinq 
millions ſterling, & plus de cent 
millions de France. Il eſt evident 
qu'en cela les Hiſtoriens ſe ſont 
trompes. LU'Etat d' Angleterre d'au- 
jourd'hui, qui comprend PEcolſle 
& I'Irlande, n'a pas un fi gros re- 
venu, ſi vous en deduiſez ce qu'on 

paye pour les anciennes dettes du 
Gouvernement. Ce qui eſt ſir, 
c'eſt que Guillaume abolit toutes 
les loix du Pays pour y introduire 
celles de Normandie. Il ordonna 


qu'on 
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qu'on plaidit en Normand, & de- 
puis lui tous les Actes furent exp - 
dies en cette langue juſqu'a E- 
douard III. Il voulut que la lan- 
gue des TN fat la ſeule du 

Pays. Des Ecoles de la Langue 
Normande furent établies dans 
toutes les Villes & les Bourgades. 
Cette langue Etoit le Francois mè- 
le d'un peu de Danois : idiòme 
barbare, qui n'avoit aucun avanta- 
ge ſur celui qu'on parloit en An- 
gleterre. On pretend qu'il traitoit 
non ſeulement la Nation vaincue 
avec durets, mais qu'il affectoit 
encore des caprices tiranniques. 
On en donne pour exemple la Loi 
du couvre-feu , par laquelle il fal- 
loit au ſon de la cloche éteindre le 
feu dans chaque maiſon à huit heu- 
res du ſoir. Mais cette loi bien 
loin d' etre tyrannique, n'eſt qu' u- 
ne ancienne police Ecclẽſiaſtique, 
etablie preſque dans tous les an- 
ciens Cloitres du Pays du Nord. 


Les maiſons Etoient baties de yr 
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& la crainte du feu Etoit un ob- 
jet des plus importans de la Police 
générale. f. FS 

On lui reproche encore d'avoir 
detruit tous les Villages qui ſe trou- 
voient dans un circuit de quinze 
lieues, pour en faire une Foret, 
dans laquelle il put goũùter le plai- 
ſir de la chaſſe. Une telle action 
eſt trop inſenſce pour ètre vraiſem- 
blable. Les Hiſtoriens ne font pas 
attention qu'il faut au moins vingt 
ann&es pour qu'un nouveau plan 
d'arbres devienne une Forèt pro- 
pre à la chaſſe. On lui fait ſemer 
cette Foret en 1080, il avoit alors 
63 ans. Quelle apparence y a-t-il 
qu'un homme raiſonnable ait a cet 
age detruit des Villages pour ſe- 
mer quinze lieues en bois dans Feſ- 
perance d'y chaſſer un jour? 

Le Conquerant de l' Angleterre 
fut la terreur du Roi de France 
Philippe I. qui voulut abaiſſer tro 
tard un Vaſſal ſi puiſſant, & ſe 
jetta ſur le Mayne, qui 

Or 
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alors de la Normandie. Guillaume 
repaſſa la mer, reprit le Mayne, 
& contraignit le Roi de France à 
demander la paix | 
Les pretentions de la Cour de 
Rome n'eclaterent jamais plus ſin- 
—— qu' avec ce Prince. Le 
ape Gregoire VII. prit le tems 
qu'il faiſoit la guerre à la France 
ur demander qu'il lui rendit 
ommage du Royaume d' Angle- 
terre. Cet hommage étoit fondé 
ſur cet ancien Denier de Saint Pier- 
re, qu'une partie de l' Angleterre 
payoit à PEgliſe de Rome. Il re- 
venoit à environ trois livres de no- 
tre monnote par chaque maiſon, 
aumone trop forte que les Papes 
regardoient comme un tribut. Guil- 
laume le Conquerant fit dire au 
Pape , qu'il pourroit bien conti- 
nuer Paumone , mais au lieu de 
faire hommage il fit defenſe en 
Angleterre de ne reconnoitre d' au- 
tre Pape que celui qu'il aprouve- 
. rout, 
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roit, La propoſition de Gregoire 
VII. devint par-la ridicule a force 
detre audacieuſe. C'eſt ce meme 
Gregoire VII. qui bouleverſoit 
 PEurope pour &leyer le Sacerdoce 
au-deſſus de ! Empire; mais avant 
de parler de cette querelle mEmo- 
rable & des Croiſades qui prirent 
naiſſance dans ces tems, il faut 
voir en peu de mots en quel Etat 
etoient les autres Pays de l Euro- 
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DE LE TAT 


OU ETOIT 


LE UR OP E 
AU X. ET XI. SIECLES. 


A Ruſlie avoit embraſſc le 
Chriſtianiſme à la fin du VIII. 
Siecle. Les femmes Etoient deſti- 
nées a convertir les Royaumes. 
Une ſœur des Empereurs Baſile & 
Conſtantin , marice au pere de ce 
Czar Jaraſlau, dont j ai parle, ob- 
tint de ſon mari qu'il ſe feroit ba- 
tizer. Les Ruſſes eſclaves de leur 
Maitre l'imitérent, mais ils ne pri- 
rent du Rit Grec que les ſuperſti- 
tions. | 
Environ dans ce tems-la une 
femme attira encore la Pologne au 
Chriſtianiſme. Miceſlas Duc _ 
Q- 
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Pologne fut converti par ſa femme 
ſceur du Duc de Boheme. Pai de- 
Ja remarque que les Bulgares a- 
voient recu la foi de la meme ma- 
niere. Giſelle ſœur de PEmpereur 
Henri fit encore Chretien ſon ma- 
ri Roi de Hongrie dans la premis- 
re annee du XI, Siecle; ainſi il eſt 
tres-vrai que la moitie de PEuro- 
pe doit aux femmes ſon Chriſtia- 
mime. * 2 

La Suede chez qui elle avoit été 
prechee des le IX. Siécle, etoit 
redevenue idolatre. La Boheme & 
tout ce qui eſt au Nord de Elbe, 
renonga au Chriſtianiſme en 1013. 
Toutes les Cotes de la Mer Balti- 
que vers l' Orient ᷑toient Payennes. 
Les Hongrois en 1047 retourné- 
rent au Paganiſme. Mais toutes 
ces Nations Etoicnt beaucoup plus 
loin encore d' etre polies, que d'e- 
tre Chretiennes. | 
La Suède, probablement depuis 

longtems épuiſee d'habitans par 
ces  anciennes émigrations 1 
| Eu- 
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Europe fut inondee, paroit dans 
le VIII. IX. X. & XI. Siëcles 


comme enſèvelie dans ſa barbarie, 
ſans guerre & ſans commerce avec 


ſes voiſins; elle n'a part a aucun 


__ EvEnement, & n'en fut pro- 
ablement que plus heureuſe. 


La Pologne beaucoup plus bar- 
bare que Chretienne conſerva juſ- 


qu'au XIII. Siecle toutes les cou- 
tumes des anciens Sarmates, de 
tuer leurs enfans qui naiſſoient im- 
parfaits, & les vieillards invalides. 
Qu'on juge par-la du reſte du 
Nord. | 

L'*Empire de Conſtantinople n'e- 
toit ni plus reſſerrè ni plus agran- 
di que nous Payons vu au IX. Siè- 


cle. A POccident il ſe defendoit 


contre les Bulgares , a POrient & 
au Nord contre les Turcs & les- 


Arabes. | 


On a vu en general ce qu ẽtoit 
PItalie : des Seigneurs particuliers 
partageoient tout le Pays depuis 


Rome juſqu'à la Mer de la Cala- 
| | bre; 
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bre; & les Normands en avoient 
la plus grande partie. Florence, 
Milan, Pavie, fe gouvernoient par 
leurs Magiſtrats fous des Comtes 
ou ſous des Ducs nommes par les 
* Bologne Etoit plus li- 
re. 

La Maiſon de Morienne dont 
deſcendent les Ducs de Savoye, 
Rois de Sardaigne, commengcoit 
a $etablir. Elle poſſedoit comme 
Fief de PEmpire la Comte here- 
ditaire de Savoye & de Maurien- 
ne, depuis que Humbert aux blan- 
ches mains, tige de cette Maiſon, 
avoit eu en 888 ee petit demem- 
brement du Royaume de Bourgo- 

ne. 
N Les Suiſſes & les Griſons deta- 
ches auſſi de ce meme Royaume, 
obeiſfoient aux Baillis que les Em- 
pereurs nommoient. 

Deux Villes maritimes d' Italie 
commenzgoient a S lever non par 
ces invaſions ſubites qui ont fait les 
droits de preſque tous les Princes 


qui 


\ 
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qui ont paſſe en revue, mais par une 
induſtrie ſage qui degenera auſſi 
bientòt en eſprit de conquete. Ces 
deux Villes Etoient Gennes & Ve- 
niſe. Gennes celEbre du tems des 
Romains, regardoit Charlemagne 
comme ſon reſtaurateur. Cet Em- 
pereur Payoit rebatie quelque tems 
apres que les Goths Pavoient dé- 
truite. Gouvernee par des Comtes 
ſous Charlemagne & ſes premiers 
deſcendans , elle fut ſaccagee au 
X. Siecle par les Mahometans, & 
preſque tous ſes citoyens furent 
emmenes en ſervitude. Mais com- 
me c'etoit un Port commergant , 
elle fut bientot repeuplee. Le Ne- 

oce qui Pavoit fait fleurir , ſervit 
5 la retablir. Elle devint alors une 
Republique. Elle prit Ile de Cor- 
ſe ſur les Arabes, qui sen Etoient 
emparés. C'eſt ici qu'il faut ſe ſou- 
venir que Louis le Debonnaire a- 
voit donne la Corſe aux Papes. Ils 
exigerent un tribut des GeEnois 
pour cette Ile. Les GeEnois paye- 
rent 


— — — 
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rent ce tribut au commencement 
de XI. Siecle, mais bientòt apres 
ils Sen affranchirent ſous le Ponti- 


ficat de Lucius II. Enfin leur am- 


bition croiſſant avec leurs richeſ- 
ſes, de Marchands ils voulurent de- 


venir Conquerans. 
La Ville de Veniſe bien moins 
ancienne que Gennes affectoit le 


frivole honneur d'une plus ancien- 


ne liberte , & jouiſſoit de la gloire 


ſolide d'une puiſſance bien ſupe- 
rieure. Ce ne fut d'abord qu'une 
retraſte de pecheurs & de quelques 
fugitifs, qui ꝰ y rẽfugierent au com- 


mencement du V. Siecle, quand les 


Goths ravageoient ÞIralie. Il n'y 
avoit pour toute Ville que des ca- 
banes ſur le Rialto. Le nom de 
Veniſe Hẽtoit point encore connu. 
Ce Rialto bien loin d'&re libre, 
fut pendant trente annes une ſim- 
ple 2 appartenant à la Vil- 
le de Padoue, qui le gouvernoit par 


des Conſuls. La viciſſitude des cho- 


W 
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ſes a mis depuis Padoue ſous le 
joug de Veniſe. 

Il n'y a aucune preuve que ſous 
les Rois Lombards Veniſe ait eu 
une liberté reconnue. Il eſt plus 
vraiſemblable que ſes habitans fu- 
rent oublies dans leurs marais. 

Le Rialto & les petites Iles voi- 
ſines ne commencerent qu'en 709 
a ſe gouverner par leurs Magiltrats, 
Ils furent alors independans de Pa- 
doue , & fe reganderent comme 
une Republique. 

C'eſt en 709 qu'ils eurent leur 
_ Doge, qui ne fut qu'un 

ribun du Peuple Glu par des Bour- 
geois. Pluſieurs familles qui donne- 
rent leur voix à ce premier Doge, 
ſubſiſtent encore. Elles ſont les 
plus anciens Nobles de l'Europe, 
ſans en excepter aucune Maiſon; 


& prouvent que la Nobleſſe peut 


Sacquerir autrement qu'en poſle- 
dant un Chateau, ou en payant des 
Patentes a un Souverain. 


 "Heraclee fut le premier Siege de 


Tom. I. N cet; 
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cette Republique juſqu'a la mort de 


ſon troiſième Doge Ce ne fut que 
vers la fin du IX. Siecle que ces 
Inſulaires retires plus avant dans 
leurs lagunes , donnerent a cet aſ- 
ſemblage de petites Iles qui forme- 
rent une Ville, le nom de Veniſe, 
du nom de cette core qu'on appel- 
loit terre Venetorum. Les habi- 
tans de ces marais ne pouvoient 
ſubſiſter que par leur commerce. 
La neceſlite fut Vorigine de leur 
puiſſance. Il n'eſt pas aſſurement 
bien decide que cette Republique 
fiir alors independante. On voit 
que Berenger reconnu quelque 
tems Empercur en Italie, accorda 
Van 950 au Doge le privilege de 
battre monnoie. Ces Doges mEme 
Etotent obliges d' envoyer aux Eri- 
pereurs en redeyance un manteau 
de drap d'or tous les ans, & Othon 
III. leur remit en 998 cette efpece 
de petit tribut. Mais ces legercs 
marques de vaſlalite n'dtotent rien 
2 la veritable puiſſance de Veniſe; 

Cal 
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car tandis que les Venitiens pa- 


yoient un manteau d'E&toffe d'or 
aux Empereurs, ils acquirent par 
leur argent & par leurs armes tou- 
te la Province d'Iſtrie, & preſque 
toutes les cõtes de Dalmatie, Spa- 
latro, Raguze, Narenta. Leur 
Doge prenoit vers le milieu du X. 
Siëcle le titre de Duc de Dalma- 
tie; mais ces conquetes enrichiſ- 
ſoient moins Veniſe que le Com- 
merce , dans lequel elle ſurpaſſoit 
encore les Genois ; car tandis que 
les Barons d'Allemagne & de Fran- 
ce bãtiſſoient des donjons & op- 
primoient les peuples, Veniſe at- 
tiroit leur argent, en leur fourniſ- 
fant toutes les denrees de POrient. 
Les Mers étoient deja couvertes de 
leurs vaiſſeaux, & elle s'enrichiſ- 
ſoit de Pignorance & de la barba- 
rie des Nations Septentrionales de 


PEurope. 
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| Bow 19-26 etoit toujours parta- 
gee entre les Mahometans & 
les Chretiens , mais les Chretiens 
n'en avoient pas la quatrieme par- 
tie, & ce coin de terre Etoit la 
Contree la plus ſterile. L'Aſturie 
dont les Princes prenoient le titre 
de Roi de Leon, une partie de 
la vieille Caſtille gouvernee par des | 
Comtes , Barcelonne & la moitié 
de la Catalogne auſſi ſous un Com- 
te, la Navarre qui avoit un Roi, < 
une partie de PArragon unis quel- ] 
que tems a la Nayarre, voila ce 


qui 
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qui compoſoit les Etats des Chre- 
tiens. Les Arabes poſſédoient le 
Portugal , la Murcie , PAndalou- 
fie , Valence, Grenade, Tortoſe, 
& $'<tendoient au milieu des terres 
par-dela les montagnes de la Caſ- 
tille & de Sarragoſſe. Le ſëjour des 
Rois Mahometans toit toujours a 
Cordoue. Ils y avoient bati cette 
grande Moſquèe, dont la voùte eſt 
ſoutenue de 365 Colonnes de mar- 
bre precieux , & qui porte encore 
parmi les Chretiens le nom de la 
Moſqueta, Moſquee, quotquelle 
ſoit — Cathédrale. 

Les Arts y fleuriſſoient, les plai- 
firs recherches , la magnificence, 
la galanterie régnoient à la Cour 


des Rois Maures. Les Tournois, 


les Combatsa la barriere ſont peut- 
etre de l'invention de ces Arabes. 
Ils avoient des Spectacles, des 
Theatres, qui tout groſſiers qu'ils 
ẽtoient, montroient du-moins que 
les autres Peuples Etoient moins 
polis que ces Mahomętans. Cor- 
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doue Etoit le ſeul Pays de POcci- 
dent ou la Geometrie , PAſtrono- 
mie, la Chimie, la Medecine fuſ- 
ſent cultivees. Sanche le Gros, 
Roi de Leon , fut oblige de &al- 
ler mettre a Cordoue en 956 en- 
tre les mains de ce fameux Medecin 
Arabe , qui invite par le Roi vou- 
luc que le Roi vint a lui. 

Cordoue eſt un Pays de delices 
arroſ par le Guadalquivir, où des 
forets de citroniers , d'orangers, 
de grenadiers parfument l'air, & 
ou tout invite à la molleſſe. 

Le luxe & le plaiſir corrompi- 


rent enfin les Rois Muſulmans. 


Leur domination fut au X. Siccle, 
comme celle de preſque tous les 
Princes Chretiens , partagee en 
petits Etats. Tolede, Murcie, Va- 
lence, Hueſca meme, eurent leurs 
Rois. C'etoit le tems d'accabler 
cette puiſſance divifee , mais les 
Chretiens d'Eſpagne etotent plus 
diviſes encore. Ils ſe faiſoient une 
guerre continuelle, ſe reuniſſoient 

pour 
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pour ſe trahir, & gallioient ſou- 
vent. avec les Muſulmans. Alphon- 
ſe V. Roi de Leon, donna mème 
Pannee 1000 fa ſœur Thereſe en 
mariage au Sultan Abdala Roi de 
Tolede. 

Les jalouſies-produiſent plus de 
crimes entre les petits Princes 
qu'entre les grands Souverains. La 
guerre ſeule peut decider du fort 
des vaſtes Etats ; mais les ſurpri- 
ſes, les perfidies , les aſſaſſinats, 
les empoiſonnemens ſont plus com- 
muns entre des rivaux voiſins, qui 
ayant beaucoup d' ambition & peu 
de reſſources, mettent en œuvre 
tout ce qui peut ſupleer A la force. 
C'eſt ainſi qu'un Sancho Garcias 


Comte de Caſtille empoiſonna ſa 


mere à la fin du X. Siecle, & que 
ſon fils Don Garcie fut poignardé 
par trois Seigneurs du Pays dans le 
tems qu'il alloit ſe marier. 

Enfin en 1035 Ferdinand, fils 
de Sanche Roi de Navarre & d' Ar- 
ragon, rEunit ſous ſa puiſſance la 


N 4. vieil- 


Ce 
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vieille Caſtille, dont ſa famille a- 
voit herite par le meurtre de ce 
Don Garcie, & le Royaume de 
Leon dont il dépouilla fon beau- 
frere, qu'il tua dans une bataille. 
Alors la Caſtille devint un Royau- 
me, & Leon en fut une Province. 


Ce Ferdinand, non content d'avoir 


_ ©te la couronne de Leon & la vie 
à ſon beaufrere, enleva auſſi la 


Navarre a ſon propre frere , qu'il 
fit aſſaſſiner dans une bataille qu'il 
lui livra. C'eſt ce Ferdinand à qui 
les Eipagnols ont prodigue le nom 
de grand, apparemment pour des- 
honorer ce titre trop prodigue aux 
uſurpateurs. f 

Son pere Don Sanche, ſurnom- 


mè auſſi le Grand pour avoir ſuc- 


c6d6 aux Comtes de Caſtille, & 
pour avoir marie un de ſes fils a la 


Princeſſe des Aſturies, $etoit fait 
proclamer Empereur, & Don Fer- 
dinand voulut auſſi prendre ce di- 
tre. Il eſt ſir qu'il n'y a, ni ne 
peut y avoir de titre affecté Hon 
| ou- 
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Souverains, que ceux qu'ils veu- 
lent prendre, & que Puſage leur 
donne. Le nom d' Empereur ſigni- 
fioit par- tout Pheritier des Ceſars 
& le maitre de l' Empire Romain, 


ou du- moins celui qui pretendoit 


etre. Il n'y a pas d' apparence que 
cette appellation put etre le titre 
diſtinctif d'un Prince mal affermi, 

ut gouvernoit la quatrieme partie 
de PEſpagne. 

L'Empereur Henri III. & non 
Henri II. comme le diſent tant 
d' Auteurs, mortifia la fierte Eſpa- 
gnole, en demandant à Ferdinand 


I'hommage de ſes petits Etats com- 


me d'un Fief de PEmpire. Il eſt 
difficile de dire quelle Ecoit la plus 
mauvaiſe prëtention, celle de Em- 
pereur Allemand, ou celle del Eſpa- 


gnol. Ces 1dees vaines n' eurent au- 


cun effet, & l'Etat de Ferdinand 

reſta un petit Royaume libre. 
C'eſt ſous le regne de ce Ferdi- 

nand que vivoit Rodrigue ſurnom- 


me le Cid, qui en effet Epouſa de- 
| N 5 puis 
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puis Chimene , dont il avoit tue 


le pere. Tous ceux qui ne connoiſ- 
{ent cette hiſtoire que par la trage · 
die ſi celebre dans le fiecle paſle , 
croient que le Roi Don Ferdinand 
poſſedoit PAndalouſie. 

Les fameux exploits du Cid fu- 
rent d'abord d' aider Don Sanche 
fils aine de Ferdinand à dEpowl- 
ler ſes freres & ſes ſœurs de Phe- 
ritage que leur avoit laifle leur pe- 
re. Mais Don Sanche ayant etc 


- aflaſſine dans une de ces expedi- 


2073, 


tions injuſtes, ſes freres rentrerent 
dans leurs Etats, 


Ce fut alors qu'il y eut pres de 


vingt Rois en Eſpagne ſoit Chre- 


tiens ſoit Muſulmans, & outre ces 
vingt Rois un nombre conſidèra- 
ble de Seigneurs independans, qui 
venoient a cheval, armes de toutes 
pxeces, & ſuivis de quelques Ecu- 
yers offrir leurs ſervices aux Prin- 
ces ou aux Princeſſes qui Etroient 


en guerre. Cette coutume, déjà ré- 


pandue en Europe, ne fut nulle part 


plus 
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lus accredit6e qu'en Eſpagne. Les 
Princes a qui 4. Chevalier gen- 
eoient, leur ceignoient le bau- 
drier, & leur faiſoient preſent d'u- 
ne Epee, dont ils leur donnoient 
un coup leger fur l' paule. Les 
Chevaliers Chretiens ajoũtérent 
d'autres ceremonies a Paccolade. Ils 
faiſoient la veille des armes devant 
un autel de la Vierge. Les Mu- 
fulmans ſe contentoient de ſe faire 
ceindre un cimeterre. Ce fut- la 
Porigine des Chevaliers errans, & 
de tant de combats particuliers. 


Le plus celebre fut celui qui fe fit 


apres la mort du Roi Don Sanche, 


aſſaſſinè en aſſiẽgeant ſa ſcœur Ou- 
raca dans la Vile de Zamore. 
Trois Chevaliers ſoutinrent Vinno- 
cence de PInfante contre Don Die- 
gue de Lare qui Paccufoit. Is 
combattirent Pun apres Pautre en 
champ clos , en preſence des Ju- 

es nommes de part & d'autre. 
Don Digge renverſa & tua deux 
des Chevaliers de EInfante, & le 
N 6 che- 
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cheval du troiſiẽme ayant les rencs 
coupees & emportant ſon Maitre 
hors des barrieres , le combat fut 
jugé indecis. $I 

Parmi tant de Chevaliers le Cid 
fut celui qui ſe diſtingua le plus 
contre les Muſulmans. Pluſicurs 
Chevaliers ſe rangerent ſous ſa 
banniere , & tous enſemble avee 
leurs Ecuyers & leurs Gendarmes 
compoſoient une armee courerte 


de fer, montee ſur les plus beaux 


chevaux du Pays. Le Cid vain- 
quit plus d'un petit Roi Maure, 
& getant enſuite fortifiè dans la 


Ville d'Alcoſar, il $'y forma une 


Souveraineté. 

Enfin il perſuada à ſon Maitre 
Alfonſe VI. Roi de la vieille Caſ- 
tille d'aſſièger la Ville de Tolede , 


& lui offrit tous ſes Chevaliers 


pour cette entrepriſe. Le bruit de 


ce ſiege & la reputation du Cid, 
appellèrent del Italie & de la Fran- 
ce beaucoup de Chevaliers & de 
Princes. Raimond Comte de Tou- 

louſe, 
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louſe, & deux Princes du ſang de 
France de la branche de Bourgo- 
Porz vinrent à ce ſiege. Le Roi Ma- 

ometan nomme Hiaja, Etoit fils 
d'un des plus geEnereux Princes 
dont I' Hiſtoire ait conſerve le nom. 
Almamon ſon pere. avoit donne 
dans Tolede un aſile a ce meme 
Roi Alfonſe que ſon frere Sanche 
perſccutoit alors. Ils avoient yecu 
longtems enſemble dans une amitie 
peu commune, & Almamon loin 
de le retenir, quand après la mort 


de Sanche il devint Roi & par 


con{Equent a craindre , lui avoit 
fait part de ſes trefors. On dit 
meme qu'ils  $'Etotent ſepares en 

leurant. Plus d'un Chevalier Ma- 
— ſortirent des murs pour 
reprocher au Roi Alfonſe ſon in- 

ratitude envers ſon bienfaiteur, & 


il y cut plus d'un combat ſingulier 


ſous les murs de Tolede. 

Le ſiege dura une année. En- 
fin Tolede capitula, mais a condi- 
tion que l'on traiteroit les Muſul- 

F, mans 


1085, 
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mans comme ils en avoient uſe a- 
vec les Chrẽtiens; qu'on leur laiſ- 
ſeroit leur Religion & leurs Loix. 
Promeſſe qu'on tint d abord, & 
ue le tems fit violer. Toute la 
Gaſtille neuve ſe rendit enſuite au 
Cid, qui en prit poſſeſſion au nom 
d' Alfonſe; & Madrid, petite Place 
i devoit un jour ètre la Capita- 
le de VPEſpagne , fut pour la pre- 
miere fois au pouvoir des Chretiens. 
Pluſieurs familles vinrent de Fran- | 
ce S tablir dans Tolede. On leur SA 
donna des privileges qu'on appel- 
pelle meme encore en Eſpagne fran- | 
ſebes. Le Roi Alfonſe fit auſſi- tot 
une aſſemblee d'EyEques , laquelle 
ſans le concours du peuple autre- I 
I 


fois neceſfaire , Elut pour Eveque 

de Tolede un Prerre nommé Ber- 

nard, à qui le Pape Gregoire VII. 

confera la Primatie d'Eſpagne à la ] 

prière du Roi. La conquete fut | 

preſque toute pour PEglife , mais I 
0 
£ 


vs le premier ſoin du Primat fut d'en 
abuſer, en violant les conditions 
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que le Roi avoit jurèes aux Mau- 
res. La grande Moſquee devoit 
reſter aux Mahomètans. L'Arche- 
veque pendant Pabſence du Roi, 
en fit une Egliſe, & excita con- 
tre lui une fEdition. Alfonſe re- 
vint a Tolede, irritè contre Vin- 
diſcretion du Prelat. Il alloit m&- 
me le punir, & il fallut que les 
Mahometans à qui le Roi eut la 
ſageſſe de rendre la Moſquee, de- 
mandaſſent la grace de PArche- 
veque. | 

Alfonſe augmenta encore par un 
mariage les Etats qu'il gagnoit par 


Pepee du Cid. Soit politique, ſoit 


golit , il Epouſa Zaid fille de Be- 


nabat nouveau Roi Maure d' An- 


dalouſie, & recut en dot pluſieurs 
Villes. 

On lui reproche d'avoir con- 
jointement avec ſon beaupere ap- 
pelle en Eſpagne d'autres Maho- 
metans d' Afrique. Il eſt difficile 


de croire qu'il ait fait une ſi Etran- 


ge faute contre la politique, mais 


tous 
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tous les Rois ſe conduiſent quel- 

uefois contre la vraiſemblance. 
= qu'il en ſoit, une armèe de 
Maures vient fondre d'Afrique en 
Eſpagne , & augmenter la confu- 
ſion ou tout Etoit alors. Le Mi- 
ramolin qui regnoit a Maroc, & 
dont la race y regne encore, en- 
voie ſon General AbEnana au ſe— 
cours du Roi d' Andalouſie. Ce 
General trahit non ſeulement ce 
Roi meme a qui il Etoit envoyé, 
mais encore le Miramolin au nom 
duquel il venoit. Enfin le Mira- 
molin irritè vient lui - meme com- 
battre ſon General perfide, qui 
faiſoit la guerre aux autres Maho- 
metans , tandis que les Chretiens 


Etoient auſſi diviſes entre eux. 


L'Eſpagne Etoit dechirce par 
tant de Nations Mahometanes & 
Chretiennes , lorſque le Cid Don 
Rodrigue à la tete de ſa Chevale- 
rie ſubjugua le Rayaume de Va- 
lence. Il y avoit en Eſpagne peu 


de Rois plus puiſſans que lui, * 
R 1 


as " ” 1 R Py F'3 


il ren prit pas le nom, ſoit qu'il 
preferar le titre de Cid, ſoit que 
Veſprit de Chevalerie le rendit fi- 
dele au Roi Alfonſe ſon Maitre. 
Cependant il gouverna Valence 
avec-Pautorite d'un Souverain, re- 
cevant des Ambaſſadeurs, & reſ- 
pectè de toutes les Nations. A- 
pres ſa mort, arrivee Van 1096, 
les Rois de Caſtille & d' Arragon 
continuerent toujours leurs guerres 


contre les Maures L'Eſpagne ne fut 


jamais plus ſanglante & plus defo- 
lee. Triſte effet de Pancienne cont- 
piration de l' Archevèque Opas & 
du Comte Julien, qui faiſoit au bout 


de 400 ans & fit encore longtems 


apres les malheurs de PEſpagne. 
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DE LA RELIGION 


ET DE LA 


SUPERSTITION 
DE CES TEMS-LA. 


Es herefies ſemblent Etre le 
fruit d'un peu de ſcience & 

de loiſir. On a vu que 'etat ou 
Etoit l'Egliſe au X. Siécle ne per- 
mettoit gueres le loiſir ni Perude. 
Tout le monde étoit arme , & on 
ne ſe diſputoit que des richeſſes. 
Cependant en France, du tems du 
Roi Robert, il y eut quelques 
Pretres, & entre autres un nom- 
me Etienne, Confeſſeur de la 
Reine Conſtance, accuſes d'here- 
ſic. On les appella Manicheens , 
pour leur donner un nom plus o- 
dieux; car ils n'enſeignoient rien 
des dogmes de Manes. C'etoit 
probablement des enthouſiaſtes, qui 
den- 
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tendoient à une perfection outree, 
pour dominer ſur les eſprits. C'eſt 
ſe caractere de tous les Chefs de 
Sectes. On leur imputa des crimes 
horribles & des ſentimens denatu- 
res, dont on charge toujours ceux 
dont on ne connoit pas les dog- 
mes. Ils furent juridiquement ac- 1028. 
cuſes de reciter les Lytanies aVhon- 
neur des Diables, d'eteindre en- 
ſuite les lumieres, de fe mèler in- 
diffẽremment, & de bruler le pre- 
mier des enfans qui naiſſoient de 
ces inceſtes, pour en avaler les 
cendres. Ce ſont à peu pres les 
reproches qu'on faiſoit aux pre- | 
miers Chretiens. - Je crois que cet- U 
te calomnie des Payens contreeux, | 
eroit fondee fur ce que les Chre- 
tiens faiſoient quelquefois la Cè- 
ne, en mangeant d'un pain fait en 
forme de petits enfans pour repre- 
ſenter IS S-CHR ISH, comme il 
ſe pratique encore dans quelques 
Egliſes Grecques. Ce qu'on peut 
receuillir de certain concernant les 
opi- 
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opinions des Heretiques dont je- 


parle, c'eſt qu'ils enſeignoient que 
Dicu n' ẽtoit point en effet venu 
ſur la Terre, n'ëtoit ni mort ni 
reſſuſcitè, & que du pain & du vin 
ne pouvoient devenir ſon corps & 
ſon ſang. Le Roi Robert & ſa 
femme Conſtance le tranſporterent 
a Orleans, ou ſe tenoient quelques 
_ aſſemblces de ceux qu'on appelloit 
Manichéens. Les Eveques firent 
bruler treize de ces malheureux, 
Le Roi, la Reine, aſliſterent a ce 
ſpectacle indigne de leur majelte. 


Jamais avant cette exëcution on 


n'avoit en France livre au ſuplice 
aucun de ceux qui dogmatiſent ſur 
ce qu'ils n' entendent point. Il eſt 
vrai que Priſcillien au IV. Siecle 
avoit EtE condamne a la mort dans 
Treves avec ſept de ſes diſciples. 
Mais la Ville de Treves qui Etoit 
alors dans les Gaules , neſt plus 
annexcc à la France depuis la deca- 
dence de la famille de Charlema- 
gne. Ce qu'il faut obſerver, cell 

que 
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que Saint Martin de Tours ne you- 
lut point communiquer avec les 
Eveques qui avoient demandè le 
ſang de Priſcillien. Il diſoit hau- 


tement qu'il Etoit horrible de con- 


damner des hommes à la mort, 


parce qu'ils ſe trompent. Il ne ſe 
trouva point de Saint Martin du 
tems du Roi Robert. | 

Il gelevoit alors quelques legers 
nuages ſur PEuchariſtie , mais ils 
ne formoient point encore d'ora- 
ges. Je ne ſai comment ce ſujet 
de querelle avoit Echappe à l'imagi- 
nation ardente des Chretiens Grecs. 
Il fut probablement neglige, parce 
qu'il ne laiſſoit nulle priſe à cette 
mẽtaphyſique cultivee- par les Doc- 
teurs depuis qu'ils eurent adopts 


ks idées de Platon. Ils avoient 


trouve de quoi exercer cette ph1- 
loſophie dans Vexplication de la 
Trinite , dans la conſubſtantialité 
du Verbe , dans Punion des deux 
Natures & des deux Volontes , en- 


fin dans Pabime de la Predeſtina- 
tion, 
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tion. La queſtion, Si du 2 & 
du vin ſont changes en la ſeconde 
perfonne de la I rinite, & par con- 
ſequent en Dieu? Si on mange & 
on boit cette ſeconde perſonne pat 
ha foi ſeulement? cette queſtion, 
dis- je, Etoit d'un autre genre, qui 
ne paroiſſoit pas ſoumis a la phi- 
loſophie de ces tems. Auſſi on ſe 
- contenta de faire la Cene le ſoir 
dans les premiers ages du Chriſtia- 
niſme, & de communier à la Meſ- 
ſe ſous les deux eſpëces au tems 
dont je parle, ſans avoir une idée 
fixe & determine ſur ce myſtere, 
Il paroit que dans beaucoup d' k- 
gliſes, & ſurtout en Angleterre, 
on croyoit qu'on ne mangeoit & 
qu'on ne buvoit JesUs-CayR 1sT 
- ſpirituellement. On trouve 
ns la Bibliotheque Bodleienne 
une Homelie du X. Siécle, dans 
laquelle ſont ces propres mots. 
»» Celt veritablement par la con- 
„ fecration le corps & le ſang de 
„ J=$Us-CHR1sT, non corporel- 
„ le. 
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,» lement, mais ſpirituellement. Le 
„ corps dans lequel JESUS“ P 
» CHRIST ſoufrit & le corps Eu- 
„ chariſtique ſont entiërement dif- 
„ ferens. Le premier étoit com- 
„ pole de chair & d' os animes par 
„ une ame raiſonnable; mais ce 
» que nous nommons Euchariſtie 
„ n'a ni ſang, ni os, ni ame. Nous 
„ devons donc Pentendre dans un 


„ ſens fpirituel ”. 


Jean Scot , ſurnomme Eugene 
parce qu'il Etoit d'Irlande , avoit 
longtems auparavant ſous le regne 
de Charles le Chauve, & meme, à 
ce qu'il dit par ordre de cet Em- 
pereur, ſoutenu la mème opinion. 

Du tems de Jean Scot, Ratram 
Moine de Corbie & d'autres a- 
voient écrit ſur ce myſtere d'une 
maniere à laiſſer au moins douter 
$ils croyoient ce qu'on appella de- 
puis la Preſence reelle. Car Ra- 
tram dans fon écrit adreſſè à l' Em- 
pereur Charles le Chauve, dit en 
termes exprès. „ C'eſt le corps de 


2 
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„ JESUs-CHRIST qui eſt vu, re- 
„ Cu, & mangé non par les ſens 
„ corporels, mais par les yeux de 
„ P'eſprit fidele”. 

On avoit écrit contre eux, & le 
ſentiment le plus commun Etoit 
ſans · doute qu'on mangeoit le ve- 
ritable corps de IESUS- CHRIST, 
puiſqu'on diſputoit pour ſavoir, fi 
on le digeroit & fi on le rendoit 
avec les excremens. _ 

Enfin Berenger, Archidiacre de 
Tours, enſcigna vers 1050 par &- 
crit & dans la chaire, que le corps 
veritable de Jes Us-CnR1sT neſt 
point & ne peut ètre dans du pain 
& dans du yin. Cette 2 108 
revolta d' autant plus alors, que B&e- 
renger ayant une très- grande repu- 
tation avoit d autant plus denne- 
mis. Celui qui ſe diſtingua le plus 
contre lui, fut Lanfranc de race 
Lombarde, ne a Pavie, qui <toit 
venu chercher une fortuneen Fran- 
ce. II balangoit la reputation de 
Berenger. Voici comme il s'y pre- 

| nolt 
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noit pour le confondre dans ſon 
Traite de corpore Domini. 

„On peut dire avec verite que 
„ le Corps de Notre Seigneur dans 
„ Euchariſtie eſt le meme qui eſt 
,» forti de la Vierge, & que ce 
„ Neſt pas le meme. C'eſt le mE- 
„ me quant a l'eſſence & aux 
„ propriëtés de la veritable natu- 
„ re, & ce n'eſt pas le meme 
„ quant aux eſpeces du pain & 
„ du vin; de forte qu'il eſt le 
„ mème quant a la ſubſtance, & 
„ qu'il n'eſt pas le meme quant à 
„la forme. 

Ce ſentiment de Lanfranc parut 
etre celui de toute PEgliſe. Be- 
renger fut condamne au Concile 
de Paris en 1050, condamnè en- 


core a Rome en 1079, & oblige 


de pronancer ſa retractation; mais 
cette retractation forcee ne fit que 
graver plus avant ces ſentimens 
dans ſon coeur. Il mourut dans 
ſon opinion , qui ne fit alors nt 
ſchiſme ni guerre civile. Le tem- 


Tom. J. O po- 


3% DE LA RELIGION r DE 


poxel-ſeul toit le grand objet qui 
o cupoit ambition des hommes. 
Lautre ſource qui devoit faire ver- 
ſer tant de ſang, n etoit pas en- 
gorerguverte , d 91933 5; 
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Marie d'Atragon pour cauſe, d'a- 
dultére. Il eſt très poſſible qu'un 
Prince cruel & devot, tel qu'on 
peint Otton III. envoie au ſuppli- 
ce ſa femme moins debauchee que 
lui. Mais vingt Auteurs ont 6- 
crit, & Maimbourg a répété a- 
près eux , & d'autres ont repete 
apres Maimbourg , que EImpera 
trice ayant fait des avances à un 
jeune Comte Italien, qui les re- 
fuſa par vertu, elle accuſa ce 
Comte aupres de l Empereur de 
avoir voulu ſeduire, & que le 

Com- 
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Comte fut puni de mort. "La'veti- 
ve du Comte, dit-on, vintlat& 
re de ſon mari à la main deman- 
der juſtice & prouver ſon innocen- 
ce. Cette veuve demanda d etre 
admiſe à I'Epreuve du fer ardent. 
Elle tint tant qu'on voulut une 
barre de fer toute rouge dans ſes 
mains ſans ſe bruler ; & ce prodi- 
ge ſervant de preuve juridique, 
Plmperatrice fut condamnèe à &- 
tre brulee vive. 33.7, WIL 
Maimbourg auroit dit faire 
flexion que cette fable eſt rappor- 
tee" pat des Auteurs qui ont Ecrit 
rres-longtems apres leregne d'Ot- 


ton III. qu'on ne nomme pas ſeu- 


lement les noms de ce Comte Ita- 
lien, & de cette veuve qui manioit 


ſi impunẽment des barres de fer 


rouge. Enfin quand mème des Au- 
teurs contemporains auroient au- 


tentiquement rendu compte d'un 
tel EvEnement, ils ne meriterofent 
Pas plus de croyance que les Sor- 
771811 Py HET 


ciers 
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ciers qui depoſent en juſtice qu'ils 
ont aſliſte au Sabat. 

L'avanture de la barre de fer 
doit faire revoquer en doute le ſu- 
plice de PImperatrice Marie d' Ar- 
ragon rapporte dans tant de Dic- 
tionnaires, d'Hiſtoires, on dans 
chaque page le menſonge eſt joint 
Aa la veérité. | 
Lee ſecond Evenement eſt du me- 
-me genre. On pretend que Hen- 
ri II. ſucceſſeur d'Otton III. &6+ 
prouva la fidélitè de ſa femme Cu- 
negunde, en la faiſant marcher 
pieds nuds ſur neuf ſocs de char- 
rue rougis au feu. Cette hiſtoire 
rapportee dans tant de Martirolo- 
ges, mérite la mEme réëponſe que 
celle de la femme d' Otton. 
Didier Abbe du Mont Caſſin & 
pluſieurs autres Ecrivains rappor- 
tent un fait à peu pres ſemblable. 
En 1063 des Moines de Floren- 
ce, mecontens de leur Eveque, 
allerent crier à la Ville & a la 
3191 wk, & Cam- 
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Campagne „Notre Eyeque eſt un 
„ ſimoniaque & un ſcelerat?, Et 
ils eurent, dit-on, la hardieſſe de 
promettre qu'ils prouveroient cet- 
te accuſation par PFepreuve du feu. 
On prit donc jour pour cette c6- 
remonie, & ce fut le mecredi de 
la premiere ſemaine du Careme. 
Deux buchers furent drefles, cha- 
cun de dix pieds de long ſur cinq 
de large, ſéparés par un ſentier 
d'un pied & demi de largeur, 
rempli de bois ſec. Les deux bu- 
chers ayant été allumes & cet 
eſpace rẽduit en charbons, un Moi- 
ne Minime , nommé Aldobran- 
din , paſle a travers ſur ce ſentier 
à pas graves & melures , & re- 
vient meme prendre au milieu des 
flammes ſon manipule qu'il avoit 


laifſe tomber. Voila ce que plu- 


ſieurs Hiſtoriens diſent, qu'on ne 
peut nier qu'en renverſant tous les 
fondemens de PHiſtoire ; mais il 
eſt ſar qu'on ne peut le croire ſans 
03 ren- 
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Nen cone les fondemens de la 
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Me le peut! faire fans done qu'un 
e, palle tres-rapidement en- 

fe devs bcher & meme ſur des 
rbons, ſans Etre tout · à - fait 
ite, mais y paſſer & y repaſſer 
d un pas grave pour reprendre ſon 
manipule, c'eſt une de ces avantu- 
res de la Legende Doree, dont il 
n'eſt plus permis de parler à des 
hommes raiſonnable. 
La derniere Epreuve que je rap- 
porterai , eſt celle dont on ſe ſer- 
vit pour decider; en vl ne apres 
la priſe de Tolede , ſi on devoit 
reciter 3 Romain ou _ 
wan a it Moſarabique? On 
——— — al; de 
terminer la querelle par le ducl. 
Deux champions armes de toutes 
reed. .combattirent dans toutes 
s régles de la Chevalerie. Don 
Ruis de Montania , Chevalier du 
Miſſel NMoſarabique „ fit perdre les 
| 4 ar- 
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argons à ſon adverſaite), & Ne HCR 
verſa mourant. Mais la Nen 1 
avoit beaucoup Eindlination'p ur 
le Miffeb Romain, voulut g n 
tentàt Fepreuve du feu. Toutes 
les Loix de la Chevalerie $y op- 
poſoient. Cependant on jetta au 
feu les deux Miſſels, qui proba- 
blement furent brules ; & le Roi 
pour ne meEcontenter perſonne , 
fit en forte que quelques Egliſes 
prieroient Dieu ſelon le Rituel Ro- 
main, & que d'autres garderoient 
le Moſarabique. Dans la plupart 
des choſes que je viens de rap- 
porter, on croiroit lire une rela- 
tion des Hottentots ou de Ne- 
es; & il faut Pavouer , nous 
ſear reſſemblons encore en quel- 
que choſe. 


Fin du premier Tome. 


